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_ NOTRE PLAN DE TRAVAIL 
POUR 1930 


En route pour la sixième année! 


. Déjà cing années de passées. Nous ne devions pas 
vivre. Nous ne devions rien faire. On devait nous cas- 
ser les reins. Si fort qu'on ait lapé, nous avons tenu 
bon et grandi. Nous n'attendions pas des résultats im- 
médiats; nous ne travaillons pas pour le jour même. 
Ce que nous avons fait durant ces cinq années com- 
mence à s'apercevoir, ce que nous avons prévu com- 
mence à se réaliser. L'effondrement du Parti commu- 
nisle peut se produire, l'esprit révolutionnaire ne sera 
Pas enterré sous ses ruines. Tous ceux qui dans le 
Parli réclament sincèrement la démocratie ouvrière, 
lous ceux qui pensent que la révolution prolétarienne 
ne peut être faite par des mercenaires et qu'elle ne doit 
pas aboutir à mettre les ouvriers sous une nouvelle 
{Vrannie, maintenant tous ceux-là se disent que les 
gens de la Révolution prolétarienne avaient tout de 
même raison el mettent leurs espérances dans une résur- 
reclion du syndicalisme révolationnaire 

Nous n'avons perdu ni notre temps ni nos efforts. 
Mais plus nous avançons, plus importante et plus 
lourde devient notre tâche. Nous nous en sommes 


mieux rendus comple en établissant ce plan de travail 
pour 1930. 


— Encore un plan pour 1930, nous a dit un ami; 


seriez-vous gagnés par la manie des plans quinquen- 
naux à 





— Vous savez bien que notre manie c'est celle 
des plans annuels. C'est notre manière, chaque fin 

année, de faire le bilan de l'année écoulée et de 
Teorner nos projels pour l'année à venir. Toutes 
ls coopéralives font leur bilan annuel; la Révolution 
prolétarienne, qui est une coopérative intellectuelle, a 
Pris celle règle; avouez que l'habitude n’en est pas si 
mauvaise. 

— Ces plans faits d'avance ne riment à rien; le 
vrai plan se détermine au fur et à mesure, selon les 
événements. 

— Il est plus exact de dire que le vrai plan se com- 
blèle ou se corrige au fur et à mesure, selon les événe- 
ments: qu'il faut y faire la part de l'imprévu. Mais il 
serait aussi bête d'établir aujourd'hui les sommaires des 
numéros que nous publierons dans un an, dans six 
mois, dans rois mois, même dans un mois, que de ne 
Pas penser aux sujets les plus importants qu'il ne nous 
faut pas négliger d'étudier dans l'année, et pour les- 
quels nous avons besoin soit du travail de tel ou tel 
camarade, soit d'un travail collectif. 

Même si nous ne réalisons qu'une partie de ce que 
nous avions prévu, notre plan de travail n'est pas inu- 
tile. Hélas! nous n’en réalisons même pas la moitié. Ce 
sera frappant la quinzaine prochaine quand nous par- 
lerons de l'administration, une fois nos comptes de 





l'année 1929 bouclés. Mais ce sera déjà visible au- 
jourd'hui en ce qui concerne la rédaction. 

À quoi cela lient-il? Peut-être à ce que nous nous 
taillons trop de besogne. Peut-être aussi à ce que les 
méthodes de travail du « noyau » et des cuisiniers de 
la R. P. ne sont pas les meilleures. Peut-être encore 
parce que nos amis, nos coopéraleurs, coopèrent le 
moins possible, ne fournissent pas l'effort qu'ils pour- 
raient et devraient fournir. 


La fondation de “ la Vérité ” 


Parlons lout de suite d'un événement intérieur : le 
départ de Rosmer et la fondation de la Vérité, évé- 
nement sur lequel nos amis ne comprendraient pas que 
nous nous laisions. 

Depuis un certain temps, la collaboration de Ros- 
mer s'espaçait. Durant toute une période même, on ne 
le vit plus aux réunions du « noyau ». Quand Trotsky, 
dans Contre le Courant du 12 awril (Lettre « À pro- 
pos des divers groupements de l'Opposition commu- 
niste ») indiqua les trois critères fondamentaux servant 
à la délimitation intérieure de l'Opposition, plaçant très 
Justement au premier rang la question du Comité 
anglo-russe, nous ne pûmes que constaler notre désac- 
cord unanime avec lui; nous étions même en droit de 
supposer que sur ce point Rosmer pensait comme nous. 

Le rassemblement de l'Opposition communiste de 
parti se posait à ce moment. Pour la plupart d'entre 
nous, il ne pouvait être question d'y participer. C'était 
notre droit de penser que le syndicalisme y avait perdu 
en 1919 et qu'il n'y gagnerait rien en 1929. De 
même que c'était le droit d'autres camarades du 
« noyau » d'y participer, la R. P. élant une coopé- 
rative intellectuelle. Ils le pouvaient sans nulle diffi- 
culté à la condition de s'expliquer franchement et de 
ne pas jouer à cache-cache. Le travail collectif n'est 
possible que par la confiance entre soi. 

Ce n'est pas nolre affaire de rechercher si le ras- 
semblement des oppositionnels de parti s'est effectué 
ou si leur dispersion s'est augmentée d'un groupe el 
d'un organe nouveaux. Nous nous bornerons à consta- 
ter qu'on coiffe de Constantinople l'opposition de parti 
d'une direction comme on en coiffe de Moscou les 
partis communistes. La méthode est pareille. Les résul- 
lats aussi. 

Puis est venue l'attitude de la Vérité à l'égard de 
l'autonomie syndicale, proclamée formule usée et dan- 
gereuse. Elle était incluse dans l'acceptation du point 
de vue de Troisky sur le Comité anglo-russe. Notre 
conceplion du rôle des syndicats apparaissait celte fois 
complètement divergente. 

Désormais, chacun fera son travail de son côté. Il 
y a place pour tous sous le soleil. 


















Revue syndicaliste révolutionnaire 


Divers camarades nous avaient demandé au cours de 
l'année : 

— Pourquoi ce sous-titre : « Revue syndicaliste 
communiste »2? Le mot de communiste est tellement 
galvaudé aujourd'hui! D'autre part, ce sous-titre pro- 
voque une confusion regreltable autour de votre effort. 

Ces remarques nous ont amenés à faire cesser la 
confusion qu'entraînait en effet notre sous-titre. Nous 
ne pouvions à chaque numéro expliquer que notre syn- 
dicalisme communiste n'avait rien de commun avec le 
prélendu syndicalisme des prétendus communistes. 


+ Pour les communistes nous sommes des renégals. Pour 


les non-communisles nous sommes des communistes 
masqués. En disant que nous sommes des syndicalistes 
révolutionnaires, nous ne faisons que dire la vérité, et 
c'en esi une autre qu'il ne peut exister de plus vérita- 
bles révolutionnaires prolétariens, de communistes plus 
réels que les véritables syndicalistes révolutionnaires. 

La R. P. portera donc désormais en sous-titre : 
« Revue bi-mensuelle syndicaliste révolutionnaire. > 


Les grandes études 


Nous nous étions promis l'an dernier de sacrifier de 
moins en moins: les grandes études, d'en donner une 
dans chaque numéro, au risque de resserrer les rubri- 
ques; nous nous élions promis aussi d'allaquer plus car- 
rément les grands sujets d'actualité. 

Eh bien! nous pouvons constater que sur ces deux 
points nous avons vraiment fait un effort. Ce n'est pas 
encore tout à fait ce que nous voulons, mais nous y 
marchons. Jetons un coup d'æil sur les études publiées 
dans l'année : 

L. Fontis : Les Assurés sauront-ils prendre la ges- 
tion des caisses d'assurances ?; 

R. Louzon : Trois formes d'organisalion, trois es- 
prils; 

A. Richard : L'Ecole Unique; 

U. Thévenon : La grève des mineurs de la Loire; 

M. Chambelland : De la conciliation à l'arbitrage 
obligatoire; 

E. Berth : Du « Capital » aux « Réflexions sur 


la violence »; 
Lissagaray; 





A. Dunois : 
L. Trotsky : Mon Exil; 
À. Chambelland : La « radicalisation des mas- 


Fe Airelle : Le 1% mai sanglant de Berlin; 

R. Mouseau : Deux beaux mouvements des fac- 
leurs parisiens; 

L, Fontis : Les derniers assauls contre les Assu- 
rances sociales; 

J. Péra : « Les siècles obscurs du Maghreb »; 

J. et J. Cornec : Le mouvement des normaliens de 

ui 
tas : La seule solution révolutionnaire : 
Rendre aux Chinois l'Est-Chinois; 

A. Richard : Thermidor; 
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Tom Tippett : L'affaire de Gastonia; 

B. Giauffret : Le piège de l'Ecole Unique; 
A.-V. Jacquet : Les vignerons du Beaujolais; 
M. Chambelland: Le W* Congrès de la C.G.T. 

F. Challaye : André Tardieu; 

U. Thévenon : Le Congrès de la C.G.T.; 

R. Louzon : Une utopie : les Etats-Unis d'Eu- 


rope; 
P. Monatte : L'autonomie syndicale, formule 
d'avenir. 


Un peu tard, mais sérieusement, nous avons enfin 
abordé avec les études de Richard et de Giauffret le 
problème de l'Ecole Unique. Nous avons attaqué de 
front et de suite le sujet de l'Est-Chinois. Il n'est guère 
de questions d'actualité importantes du mouvement 
ouvrier que nous n'ayons examinées; sans l'étude des 
Cornec sur le mouvement des normaliens de Quimper, 
peut-être rapide mais riposlant immédiatement à l'Hu- 
manité, les milieux unitaires de l'Enseignement se se- 
raient-ils ressaisis à temps comme ils l'ont faità 

Un plus grand nombre de fois celle année, nous ne 
sommes pas arrivés comme les carabiniers d'Offen- 
bach; nous n'avons pas fait simplement œuvre histo- 
rique, mais travail de combat. Nous veillerons à arri- 
ver ainsi plus souvent encore en pleine bataille cette 
année. Pour cela nous devons nous habituer, nos amis 
et nous, à travailler plus vite, en nous disant que le 
mieux est souvent l'ennemi du bien, qu'il faut arriver 
au bon moment et que d'ailleurs ce que l'on fait dans 
le feu de l'action c'est très souvent ce que l'on fait de 
mieux. 

Un ami nous reproche de ne pas diversifier suffi- 
samment les auteurs des grandes études. Il voudrait 
voir davantage de collaborateurs nouveaux el moins 
souvent les mêmes noms. Entre nous, c'est quelqu'un 
dont le nom revient souvent el qui aimerait sans doute 
à se reposer davantage. Nous ne posons pas le pro- 
blème comme lui. H ne s'agit pas de rechercher des col- 
laboraleurs nouveaux mais de rechercher de bonnes 
éludes sur les sujets qui s'imposent à l'attention. Si 
quelqu'un chez nous peut faire telle de ces études, il 
n'y a pas de raison pour que nous courions dehors. Par 
contre, si personne parmi nous ne peut la bien faire, 
sans hésitation nous cherchons ailleurs. C'est ainsi que 
nous avons demandé à F. Challaye de retracer les 
principaux exploits de Tardieu. Il l'a fait sans s'em 
brigader parmi nous et en pleine liberté. Nous n'hési- 
lerons jamais à recommencer. 

L'année 1930 nous trouve avec pas mal de manus- 
crits tout prêts. Un Péra sur l'Australie; un Louzon 
sur le Centenaire de l'Algérie; la monographie de 
Courdavault sur l'industrie des huîtres, elc., sans par- 
ler de nombreuses promesses. 

IU nous faut prévoir que la discussion sur l'indé- 
pendance syndicale, sur la guerre, sur la fameuse 
3° période, celle de la prise du pouvoir, ne chômera 
pas el que nous aurons notre mot à dire. Dans l'année 
vont se lenir les Congrès des deux Internationales syn- 
dicales. Nous allions oublier les Assurances sociales 
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qui n'entreront pas au port sans mal, el la mystérieuse 
enquête sur la rationalisation faite par le Conseil éco- 
nomique qui sera sans doute publiée cette année. La 
matière ne manque pas. Ce qui peut manquer, ce sont 
les bons ouvriers pour la travailler. 


Les rubriques 


Nous avons moins sacrifié les grandes études en 
1929, mais du même coup les rubriques ont manqué 
de la place nécessaire. Wa-til en être de même en 
1930» 

La création du Cri du Peuple, l'hebdomadaire du 
Comité pour l'Indépendance du Syndicalisme, va nous 
décharger de toute la petite guerre journalière. Toute 
la besogne qu'il fera, nous ne l'aurons évidemment pas 
à faire et nous pourrons enfin nous attacher à ce qui 
est la tâche d'une revue révolutionnaire. Serons-nous 
amenés à supprimer la rubrique de la « Renaissance 
du Syndicalisme » ? Nous le verrons à l'expérience. 

En tout cas, il est trois rubriques que nous vou- 
drions réorganiser avec soin : À travers les Livres et 
les Revues, les Lettres de l'Internationale et les Faits 
et Documents. 

, Au lieu d'analyser une foule de livres, il serait pré- 
érable à notre avis de faire un tri plus serré el de 
Parler sérieusement de la trentaine de bouquins les plus 
intéressants qui paraissent dans l'année. 

Notre analyse des revues consistera à signaler les 
études susceptibles d'intéresser un militant et à résumer 
‘es plus importantes. 

. Nous avions presque laissé tomber les « Lelires de 
l'Internationale » faute de place surtout, un peu aussi 
faute de correspondants réguliers ayant une pensée 
commune ou voisine de la nôtre. Ce n'est pas com- 
mode de trouver un tel correspondant en Allemagne 
ou en Russie par exemple. Nous aurions acceplé vo- 
lontiers certains correspondants s'ils nous avaient dressé 
Un lableau exact des faits, quitte ensuite à en tirer les 
conclusions qui leur plaisaient, mais ils ne nous don- 
naïent que leurs conclusions ou appréciations sans nous 
apporter d'abord ce tableau des faits. Nous allons 
lenter l'expérience de nouveau, et pour cela nous fai- 
sons appel à nos amis de Russie, d'Angleterre, des 
Etats-Unis, de Chine, d'Allemagne, d'halie, d'Es- 
pagne, elc. Naus ne leur demandons pas une letre 
hour chaque numéra de la R. P.. mais une lettre au 
moins chaque fois qu'un événement imporlant ou carac- 
térislique se produit dans leur pays. 

« Documents » ont souvent disposé de peu de 
Place, quand la rubrique n'a pas été supprimée. Nous 
voudrions, comme au début, v consigner les textes ou 
les renseignements qu'il est utile de conserver, aux- 
quels an est quelquefois obligé de se reporter, alors 
que souvent on ne peut retrouver le journal qui les a 
publiés. É 

Rien que ces trais rubriques devraient disposer cha- 
cune de trois pages, ce qui fait un total de neuf. Avec 
la grande étude, le numéro est presque plein. Nous 
avons encore à caser pourtant le Carnet du Sauvage, 
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le Parmi nos Lettres, les Noies économiques, la Re- 
naissance du Syndicalisme, la Petite Histoire, l'Entre 
Nous. Voyez-vous les difficultés qu'éprouve le cuisi- 
nier de la R. P. pour composer san sommaire ? 

Nous aurions besoin de 24 pages au moins. Îl n'y 
faut pas penser, puisque nous avons toutes les peines 
du monde à équilibrer notre budget à 16 pages, el 
que nous n'y arrivons que grâce aux abonnés de sau- 
fien: Pouvons-nous en 1930 franchir ces deux élapes : 
d'abord boucler notre budget avec les seuls abonnés 
ordinaires, c'est-à-dire grimper de 1.100 à 1.500; 
puis porter le numéro à 24 pages, en y consacrant les 
abonnements de soutien el en tâchant de faire grimper 
les abonnés ordinaires à 2.000 

C'est ce que nous verrons la quinzaine prochaine 
en étudiant notre budget de 1929 et nos prévisions 
pour 1930. 

Le « Noyau ». 


L'AFFAIRE DORON 














Une lutte syndicaliste 
contre l'arbitraire 


Le personnel enseignant primaire est à peine re- 
mis de ses émotions de juin dernier (on se souvient 
des péripéties du mouvement dit des grèves d'exa- 
mens), qu'il est de nouveau appelé à exprimer une 
protestation active contre les Pouvoirs publics. 
Comme en juin dernier, c'est dans les deux départe- 
ments dont le personnel est guidé par des syndi- 
calistes de la bonne et vieille école — appartenant 
à la Fédération de VEnseignement et au Syndicat 
National — le Finistère et la Loire, que l'agita- 
tion & commencé. Mais cette fois, il ne s'agit plus 
de la revalorisation des traitements : des préoccu- 
pations plus hautes entraînent nos camarades, et, 
pour des causes toutes différentes, c'est la même 
bataille contre l'arbitraire qu'ils ont menée ici et 
là. Et naturellement, la forme de la protestation a 
changé. L'objectif est de donner à tous les institu- 
teurs et institutrices la possibilité de marquer leur 
accomi avec ceux qui défendent leurs droits. Le 
moyen : la démission des conseillers départementaux, 
et leur réélection, après une campagne active, 

Dans le Finistère (1), c’est tout le régime actuel 
des Ecoles Normales qui a été dénoncé, en condlu- 
sion de cette fameuse affaire de Quimper, que nos 
lecteurs connaissent, 

Dans la Loire, la cause est plus grave encore. Deux 
questions sont soulevées : le droit d'opinion des ins- 
tituteurs, et la compétence disciplinaire du Conseil 
Départemental. 1 s'agit de l'affaire Doron. 

Celui-ci, instituteur en congé pour convenances 
mæersonnelles, se consacre à la propagande commu- 
niste. L'Administration ne l'ignore pas et n'a jamais 
pensé ni à lui reprocher, ni à lui refuser l'octroi où 





G) 11 faut ajonter que dans l'Ardèche et dans les 
Bouches-du-Rhône, les conseillers départementaux ont 
également démissionné pour protester : là contre d'ar2 
bitraires mouvements du personnel; ici, contre le ré- 
gime de l'Ecole Normale d'Aix. 
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le renouvellement de son congé. Le 1* Août, il par- 
ticipe à des manifestations publiques, est arrêté et 
condamné à vingt jours de prison pour < outrage 
aux agents ». 

Et le voilà traduit devant le Conseil Départ:men- 
tal, aux fins de révocation. Aucun doute sur les vrais 
motifs de cette mesure. On ne retient la peine cor- 
rectionnelle qu'il a subie que pour prouver sa 
participation aux manifestations communistes. C’est 
ee que soulignent le conseiller général Durafour et 
les délégués de la Section du Symlicat National. 
C'est ce qu'a avoué le préfet dans une lettre ré- 
cente : e Un maître qui, en dehors de sa classe, se 
met en révolte contre la loi. ne peut plus avoir l'au- 
torité nécessaire pour donner l'enseignement. » 

Par 7 voix contre 4 et 1 abstention, le Conseil 
Départemental se refuse à condamner l’instituteur 
Doron. Le Préfet passe outre et le révoque. 

Immédiatement, sans aucune hésitation (quoi: 
qu'aient prétendu l'Humanité et l'Ecole Emancipée), 
nos camarades donnent leur démission de conseillers 
départementaux, entraînant celle de Durafour et de 
ses collègues. Protestation nécessaire, mais insuffi- 
sante, 

En effet, de quoi s'agit-il maintenant? 

D'imposer à lAdministration le respect des déc: 
sions du Conseil Départemental, dont la composition, 
avec raprésentation du personnel, donne tout de 
même des garanties. Que celles-ci soient insuffisantes, 
que les délégués élus par les instituteurs et les ins- 
titutrices soient la minorité dans un organisme, qui 
comprend, en majorité, des agents de l'Administra- 
tion et des conseillers généraux, c'est une constata- 
tion souvent faite. Et depuis longtemps nos syn- 
dicats réclament la réforme du Conseil Départemen- 
tal. Tel qu’il est, il lui est bien difficile de décider 
constamment dans le sens des revendications du per- 
sonnel. Mais tel qu’il est, lorsqu'il rend un arrêt qui 
nous est favorable, nous ne sommes que plus forts 
pour exiger qu'il soit respecté. Demander le plus 
n’entraîne pas à négliger le moins. Quant à l'apinion 
que le Conseil Départemental devait refuser de dis- 
euter une affaire extra-professionnelle, laissant au 
Préfet toute liberté d'appréciation et de. juz-ment, 
on s'étonne de la rencontrer sous la plume d'un mi- 
Jitant qui nous mène depuis des années sur le bateau 
de la < collaboration démocratique >. 

Car c’est (bien, maintenant, une protestation zu- 
tionale qui s'impose. Dans des circonstances ana- 
dogues, la révocation de Nègre fut suivie, en 1905, 
de la démission des C. D. de la Seine; en 1911, c’est 
la Fédération des Amicales, elle-même, qui mena la 
bataille contre la peine de la censure infligée à Lé- 
ger; en 1922, la révocation de Marthe Bigot entraîna 
la démission de 276 consei''ers départementaux. 

A cette époque, Glay écrivait ces lign2s, qui n'ont 
rien perdu de leur actualité : 

« Que Marthe Bigot ait ses ilées politiques ct 
qu'elle en réponde, conume tous les autres citoyens, 
devant les tribunaux de droit commun, cela la re- 
garde, Mais qu'elle ait été traduite devant un Conseil 
disciplinaire parce qu'elle u une opinion contraire à 
l'orthodoxie gouvernementale, c'est un abus contre 
lequel nous nous dresserons quoi qu'il arrive. Qu'en 
outre, aequittée par le Conseil départemental, Marthe 
‘Bigol soit quand même révoquée par le Préfet et, en 
anpel, par le Ministre, c'est là un motif suffisant 
pour réunir toute la corporation contre ce mépris dé- 
daigneus pour nos tribuux disciplinaires. > (1) 


Cependant, si la Fédération unitaire s'est pronon- 
cée en faveur de la démission des C. D, le Syndicat 
































Q) Revue de l'Enseignement, 15 janvier 1922, 
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national qui a la majorité massive dans la représen- 
tation du personnel a hésité jusqu'ici. L'influence de 
Glay a entrainé le bureau à donner un avis con- 
traire à la démission (par 6 voix contre 5). Un refe- 
rendum douteux n'a pas donné de résultats suffisam- 
ment nets. Heureusement, une réaction salutaire s'est 
produite. Roussel, Marthe Pichorel et Lapierre — 
pour ne citer que les militants les plus marquants 
du S. N. —, en dehors même de leurs convictions 
syndicalistes indiscutables, ont campris tout le dan- 
ger qu'il y avait à rompré avec une des plus belles 
traditions du syndicalisme universitaire. A l’unani- 
mité, moins deux voix et quelques abstentions, la 
Commission permanente du S. N. vient de 
noncer pour la démission de tous les conseïl 
partementaux. 

On accorde deux sutisfactions de fo:me aux ré- 
fractaires et aux hésitants : d’une part, la protesta- 
tion sortira des cadres de l'affaire Doron, alle visera 
toute la politique de régression et de réaction du gou- 
vernement; d'autre part, les sections seront à nou- 
veau consultées. Mais le résultat final n'est guère 
douteux. La démission nationale des conseillers dé- 
partementaux n’est plus qu'une question de date. 

Sans doute, pourrions-nous formuler bien des ré- 
serves, bien des critiques sur les conditions dans les- 
queîles l’action s'engage. Mais ce serait inopportun 
et dangereux. Trois conclusions réconfortantes sont à 
tirer de l'étude de cette affaire. 

C'est d'abord l'intérêt de la cause soutenue, la pos- 
sibilité d'attirer l'attention du personnel et du pu- 
blic sur la réforme de notre régime disciplinaire, 

C'est aussi la réalisation de l'unité du personnel 
syndiqué dans la protestation et dans l'action (car à 
ne peut s'agir d’une simple consultation électorale. Il 
faut envisager... autre chose). 

C'est enfin, pour un chjectif jAacé au-dessus des 
préoccupations purement corporatives, üne pramière 
grande réaction, depuis 1924, contre la politique de 
collaboration qui, en donnant quelques résultats 
« concrets » a fait perdre au personnel syndiqué, ct 
même à des militants syndicalistes, toute confiance 
dans les mouvements à la base. 

Cependant que les postiers sont en lutte contre 
leur ministre, les instituteurs s'engagent dans une 
action parallèle, C’est peut-être le déout d'une nou- 
velle période dans le syndicalisme administratif qui 
peut devenir combatif, sans cesser d'être mursnif — 
car, quoiqu'on ait prétendu à droite et à gauche, les 
deux termes ne sont nullement inconciliaoles. 

Roger HAGNAUER. 























Que contient ce dossier ? 


« Ce dossier du complot ne contient-il pas 
certains papiers accusateurs dont la rencontre 
stupéfait les avocats, papiers qui, s'ils sont 
à un certain moment présentés au grand jour, 
feront autrement de bruit que la protestation 
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æaine syndicaliste : le vote de la loi Lou- 
cheur (M Ch). — Les dirigeants de VLTE. 
contre l'Unité CH. Fulconis 

19 SHTEMRE. Le Congrès de 
Unitaire de l'Enselgnement (E. Ballereau). 

15 Sévremmns, — Les véritubles questions. — Lu 
réponse des boulangers parisiens, — Lu ré 
ponse des dockers de Dunkerque, — Alerte 

aux P. T. T.! — Avant le Congrès de la 

. €. G, T. : Syndiculisme de projets de lol 
OT PRE NE 

15 Orgue, — La € grande victoire » à Joan Bré- 
cot CE, Palraudenu), — Après le Congrès 

de lu C, G. T. U. : Pour l'effort commun 

des minoritaires (M. Chumbelland). — Les 
saboteurs communistes à l'œuvre chez les 
boulangers Cu! — Dubois 

OUR VÉTITE CP, M)... sers crrcce es 

A Novemnne, — Du beau travail pour le gou- 
vernément (M. Chambelland). — En marge 

du Congrès de lu C. G, T. U. — Pas encore 

L pour cette fois. — Méthodes de Basiles (Ko- 
er Hagnauer). ................ 

16 Novemnre. — Le Congrès de la Fédération Au- 
tonome des Fonctionnaires (M. Chambel- 
land). — Les démolisseurs à l'œuvre (L. 
Mino) RUE 

1 Décemure, — La démission de Schumacher (M. 


unitaires contre du 












































Chumbelland). — Voilà les sclssionnistes qui 


crient à la scission! (M. Ch.). — Deux suc- 
cès minoritaires dans l'Enseignement, — 
Rectification (Marie Guillot} 
15 Décemnre, —#Le Comité Nation 
T. U. (M. Chambelland). — Contre l'abus 
des fonds confédéraux, — Dans la 16° U, R. 
(Brest), le bureau est mis en minorité 
(Jeun Cornec).— Les dockers de Dunkerque 
restent à la €. G. T. U.. 
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Les airs DE LA QUINZAINE — Dans Chaque numéro, en 
tête de la rubrique, relevé chronologique des faits allant, 
pour les numéros de l'année, du 11 décembre 1928 au 


9 décembre 1929. 
AA JANINE Le aierrelan Marc 2 Les:vaes 
d'un observateur anglais. — A bas la ratio- 
nalisation! — Les syndicats chrétiens et la 
rationalisation. — Les marins confédérés et 
Y'unité syndicale. — Vers la rupture du Co- 
mité russo-norvégien, — La fin des câbles 
télégraphiques --..-- 


15 Janvier. — L' « absurde légende » des déportés 

de Russie. — Le patronat de Roubaix et les 
assurances sociales. — Une résolution de 
TL S. R. sur l'arbitrage obligatoire. — Le 
Comité des Houillères fait les yeux doux au 
syndicat rhénan-westphalien -. 


de FévRIER, du Be CE de HE 





LA REVOLUTION PROLETARIENNE. — ANNEE 1929 


tants dans le bussin de Briey. — Les beau 
tés du resserrement syndical, — L'exelusion 

de Boin. — L'arbitrage de Severing dans le 
confit de la métallurgie allemande. — Une 
nouvelle crise au Mexique. 

5 Février, — Le projet Loucher 
liation obligatoire. — À bas les Fédération: 

— La fameuse lettre de Trotsky du 21 oc 
tobre 1928. — Les cartels internationaux. 
Mans. — Albert Thomas et la Russie. — Pa- 
naït Istrati, retour de Russie, — L'unité 
corporative des gens de mer. — La conquête 
américaine Rd 

5 Mans. — L' « Opposition de droite » en Russie. 
— L. Médar a-t-il été assassiné? — Les 
soldats morts à Trèves. — À propos du tim- 






















bre antituberculeux (L. Fentis). a 
19 AVRIL. — < Traître à la Révolution >. — Le 
rapport Chabrun sur la conciliation obliga- 

toire. — La CG.T.U. et les grèves récentes, 

15 Avriz. — Les officiers candidats à la dictature 
— Contre la conciliation obligatoire. » 

15 Mar, — Le « rectificatif » des assurances 802 
: ciales. — L'ordre fascisté -........:..... 
1 Jui. — Les syndicats belges et la rationnlisa- 


tion. — Le tarif douanier américain. — La 
Fédération autonome des Fonctionqaires et 
la question des traitements. …............ 
15 JuIN. — La dégénérescence bureaucratique,— 
La journée de 7 heures en Russie. — Les 
élections belges . 
— Comment » 
Trotsky en Angleterre? — Une nouvelle 
centrale xyndicale aux Etats-Unis, — L'en- 














thousiasne du capitalisme américain, : 
16 JUIL. — € Le Tenrps », c'est de l'argent 
Un appel de Trotsky. — Que prépare la 


journee du 1" Août ? 
1% AovT. — Les raisons de l'autonomisme alsacien 
15 Aou. L'ordre du jour des instituteurs de la 
Loire. — L'éduention syndicale de la jeu- 
nesse ouvrière. EE 
1% Ocrounn. — « Tactique néfaste », disent G, et 
L. Bouët. — L'exclusion de M. N. Roy... 
15 Ocrounn. « Dans la ligne de la Charte 
d'Amiens », — La discipline duns les usines 
soviétiques ours 
17 Novembnk. — La majorité de l'Enseignement 
précise sa position...... “ss 
15 Novemmk. — Une déclaration de la &. E. de 
l'Union-Etat, — La résolution d'orientation 
des fonctionnaires. — Les mineurs confédé- 
rés contre la rationalisation, — Trotsky en 
France et les communistes... CPPETEE 
1" Décemené. — L'affiche des six élus. — Le gou- 
vernement travailiste et les chômeurs. 
16 Décemsnx. — La déclaration du « Cri du Peu- 
ple », — Une résolution de la Fédération 
unitaire des Cheminots .... 
Entre nous 

1% Janvier. — Notre plan de travail pour 1929.. 
15 JANVIER. Notre budget de 1928 et nos one 
pour 1829 PRET 

1" FÉVRIER, — Une proposition... hardie, 
veillez-vous, Parisiens! — Maladroitg! Ma- 
droits! RAI 
15 Févuikr, — La proposition de Courdavault, — 
Pas brillants, la chasse aux abonnés, — 
Promesses, suggestions, questions... ....... 
17 AvmiL — Notre nouveau local, — Une perma- 
nence de ATV DE 
1 Aovr. — Un effort d'ensemble pour la R, P... 
1" Serremsng, — Les mille abonnés sont atteints. 
15 DÉCEMBRE, — Dix jours de retard 


Illustrations : 

Carte de l'Alsace-Lorraine 
Portrait de L. Trotsky. eusespssss 
Diagrammes du cuivre anarchi fque et Au cuivre 
rationalisé ......,. 
Portrait de Francesco Ghe sonie 
Carte du Chemin de fer de T'Est-Chinois s. 
Schéma de l'organisation de l'Ecole Unique 
Carte du Beaujolais -.-. 
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Le Gérant : M. Case 





LLAND, 
SE Amp. LABOR, #, boul. de Vaugirard, Paris XVe 


LES PROBLÈMES DE LA RÉVOLUTION PROLÉTARIENNE 


La faillite de l'Internationale Communiste 
et l'indépendance du mouvement syndical 


és causes essentielles de la transformation de 
l'Internationale Communiste -n une secte militarisée 
d'adeptes d’une rdligion nouvelle, de plus en plus iso- 
lée du prolétariat, ne sont pas fortuites, accide: 
telles, locales, passagères, mais générales, perm 
nentes,, attachées à la formule fondamentale qui 
règle l'organisation et l'action des P. C. : celle du 
’arti unique, dirigeant la Classe, du Parti omnis- 
<ient et omnipotent, seul qualifié pour prendre le pou- 
Jen ét exercer sur toutes les classes et sur le pro- 
ariat lui-même, une dictature sans contrôle. 
. Une telle formule, 
lieu où elle trouve le: 
pratique, ne 











Les principes qui rè jourd'hui l'organi 

‘ tin glent aujourd'hui l'organisa- 
tion ét l'action de l'I. C. ne sont pas dictés par le 
Said ou le caprice des homines ; ils se rattachent 
CE arte à la situation particulière de la Russie 
Lragent et d'après-guerre, aux conditions également 

Ta Particulières des deux révolutions de 1917. 
dertaistature du Parti botchevik a pu s'acscmmo- 
Pas jar ciébut, du choc des opinions qui ne dép 
Emide que du Comité directour du Par 

mide ie cor iste que le 
blinait spontanément," ENT E 

C'était une illusion, 
croire à l'extension po, 

Les conditions 
vrière et d'une v 
n'existaient pas. 

Le prolétariat russe et ‘es mx 
pouvaient s'exprimer que par le Parti politique tra- 

uisant leurs aspirations du moment. 

Ces constatations rétrospe 
clles aucune réserve sur le dé 
volution de février 1 
de l'insur 
été et res 
russe. 
nos l'expérience a mon 

saurait ni représenter la classe ouvrière, ni 
substituer à elle dans la direction de sa révolution. 
orté au pouvoir, le Parti bolchevik devait se résou- 
de vapidement dans le P. C. russe, € 
différent de_s0 rénés 
Pobjectif_ princi 
conservation. 











que nous avons partagée, de 
ssible de eutte démocratie. 
matérielles de la démocratie ou- 
éritable dictature du prolétariat 











ses paysannes 






ne portent en 
ppement de la Ré- 
évrier 1917 et sur l'action des art 
rection victorieuse de Novemore, Nous avon: 
stons passionnément attaché à la Révolution 








tré qu'un Parti politique 





LÀ nticcoment 
n organisation génératrice et dont 
pal ne pouvait être que sa propre 





La < boïchevisation », brusquement imposée par 





Staline et ses créatures, n’est pas née, comme les in- 
téressés ont tenté de le faire croire, de la volonté 
désintéressée de rendre l’I. C. plus apte aux tâches 
de la Révolution, aptitude qui ne s'improvise pas, 
mais de la nécessité de supprimer, en Russie et dans 
les jeunes P. C., tout ce qui pouvait faire obstacle au 
gouvernement personnel et, en premier lieu, la démo- 
cratie communiste, 


La dégénérescence de l'I. C. résulte directement de 
la dégénérescence inévitable de la dictature du Parti 
bolchevik, faussement confondue avec la dictature du 
prolétariat. L'I C., vidée depuis longtemps de son 
contenu de Parti politique, n’est plus qu'une branche 
de la bureaucratie stalinienne, un instrument insé- 
parable du régime de dictature personnelle qui l'a 
forgé pour ses besoins. I] est done aussi vain de vou- 
loir aujourd'hui rénover et démocratiser l'L. C., qu'il 
a été vain depuis 1924, d'opposer des discours et des 
thèses à son évolution. La bolcnevisation fut et reste, 
pour le gouvernement de Staline, comme pour tout 
autre gouvernement de dictature du P. C. une ndcun- 
sité vitale. 

La lutte pour la démocratie à l'intérieur de l'I. C, 
vend nécessairement la forme d’une lutte contre le 
égime actuel de l'ULR.S.S., c'est-à-dire contre les 
institutions politiques qui en sont la. charpente ; 
c'est, au premier chef, la lutte contre les P. C. offi- 
ciels. 

L'importance de cette lutte, son ampleur, son ca- 
ractère, ses difficultés, ses dangers, n'échappent pas 
aux ouvriers conscients qui sentent que le redresse- 
ment pacifique de l'L. C. est impossible et ne croient 
pas que ce redressement puisse constituer l'objectif 
d'une révolution nouvelle, 























Les ouvriers conscients s'écartent du P. C. 


Le nombre grossit sans cesse des ouvriers révolu- 
tionnaires qui s'écartent de l'organisation commu- 
niste officielle. 

C'est déjà un fait, en France, que malgré une 
situation extrêmement favorable et les puissants 
moyens de propagande mis à sa disposition, le P. C. 
ne recrute plus chez les ouvriers politiquement éclai- 
rés et qu'il est contraint d'appuyer chaque jour. 
davantage son action sur les éléments sociaux que 
l'ignorance et la misère portent à considérer la vio- 
lence bien plus comme une fin que comme un moyen. 

De plus en plus diserédité dans les couches cons- 
cientes de la classe ouvrière, ie P. C. entend cepen- 
dant < ne pas faillir à la tâche qui lui re- 
« vient (1?) (1) : direction de la lutte révolutionnaire 
< du prolétariat et des masses laborieuses... » (2) 











{) Cest l'auteur qui soulzne et ponctue, 
(2) Humanité, 40-6-1929. 












Et puisque les ouvriers instruits repoussent sa 
tutelle, il se tourne vers < les plus misérables et les 
plus exploités » qu'il va opposer aux autres < en- 
clins à une attitude conciliante à l'égard du pa- 
tronat » et constituant < actuellement une base cer- 
taine de l'influence et de l'activité réformistes se 
manifestant jusque dans les syndicats rouges et 
jusque dans le P. C. luismême »(1). 

En cherchant, À l'occasion de journée du 1" 
août, dix mille adhérents nouveaux, les dirigeants 
communistes précisent que le Parti « a besoin de 
compter parmi ses membres des cuvriers qui ne recu- 
lent pas devant la lutte physique contre les gardes 
mobiles de la S.F.1.0... comme devant les manœuvres 
enveloppantes des réformistes ». 

Prisonnier de ses formules, entraîné par son des- 
tin, le communisme officiel, devant l'échec de ses 
mots d'ordre successifs, notamment de la formule 
« front unique à la base », est amené à diviser ouver- 
tement le prolétariat sur lui-même, c'est-à-dire à 
renier les fondements mêmes de la doctrine mar- 
xiste, À marquer sa haine pour les « ouvriers em- 
bourgeoisés du Peuple et du Populaire ». 

Ainsi, le sens et la portée de ‘’adhésion au P. C, 
sont bien définis. Minorité ambitieuse et orgueilleuse, 
le P. C. actuel ne se confond plus avet la classe 
pour la servir comme le prescrit le manifeste de 
Marx et Engels, il la domine et ne la reconnaît que 
dans la partie qui consent à 4e soumettre aveuglé- 
ment à sa tutelle, L'ouvrier qu'on sollicite sait déjà 

je les membres du P. C. ne jouissent pas, au sein 

lu Parti, de la liberté d'opinion ; que le militant qui 

ose faire échec à la pensée officielle est immédiate- 
ment traité en suspect en attendant de l'être en 
ennemi. Celn suffirait déjà pour le tenir à l'écart. 
Mais s’il lit l'Humanité et est quelque peu au courant 
de la vie du Parti, il sait os que l'adhésion 
qu’on lui demande se pose à sa conscience comme 
une question de moral 


1 ne s’agit pas ici des transfsrmations inévitables 
que les révolutions font subir aux rapports moraux 
et juridiques d’un régime et d’une époque. La direc- 
tion communiste et son < appareil > ne visent pas à 
modifier le contenu bourgeois des principes abstraits 
ét fondamentaux de la conscience; ils se contentent 


d’être immoraux en considérant ces principes mêmes 
comme une entrave à leur action et l'immoralité 
comme un facteur de révolution et de progrès. Le 
mensonge, la ealomnie, l'injure, la duplicité, l'hypo- 
erisie, ln perfidie règlent depuis la « bolchevisa- 
tion >, aussi bien les rapports des communistes entre 
eux que l'attitude du Parti à l'égard de tous ceux, 
quels qu'ils soïent, qui échappent à son influence. 
La franchise, la loyauté, le respect de la vérité, 
le souci de Ia justice sont eyniquement ou ablique- 
ment présentés comme des vertus bourgeoises. De 
Jà à considérer que leurs contraires sont des vertus 
révolutionnaires et communistes, il n'y a qu'un pas 
oh fait aîsément franchir à l'adhérent novice, 
est pour la cause, pour le Parti, pour la révolution 
dlibératrice, Est-ce qu’une fin -i haute ne justifie pas 
“les moyens employés pour la réaliser ? 
La Direction communiste responsable, ou plutôt ic 
“irresponsable, ne paraît pas se rendre compte que 
ces pratiques empoisonnent d'abord le milieu où elles 
sont en honneur, font, du camarade d'hier, l’adver- 
_saire le plus détesté de demain et des communistes 
eux-mêmes les ennemis les plus redoutables de leur 
Elle ne voit pas que son « habileté » à am- 
oyer tous les moyens, n'est nocive que pour le pro- 
iriat qu'elle corrompt et divise et qu'aucune poli- 





LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


que ouvrière n’est de nature à mieux servir les 
intérêts de la bourgeoisie. 

Le mensonge m'est ni capitaliste, ni communiste, 
il est, sous tous les régimes, le mensonge qui ruine 
la confiance sans laquelle il n'y a ni action commune, 
ni vie sociale possibles. 

La formule < Par tous les moyens », fruit pourri 





. de la « bolchevisation » de l'I. C., lancée à l'origine, 


non contre la bourgeoisie, mais contre des membres 
du Parti, n'est qu'un essai de justification du choix 
des pires moyens, l'expression de la haine et de la 
peur des défenseurs d’une cause perdue qui ne peut 
plus s'imposer que par la violence, 

Aucune fin utile au prolétariat ne peut justifier 
les moyens employés -par les néo-communistes. Une 
fin, quelle qu'elle soit, ne justifie que les moyens qui 
l'ont déterminée et cela, évidemment, après sa rén- 
lisation. Or, la révolution proiétarienne ne résultera 

de la décomposition du P. C,, ni de l'action dis- 
solvante que ce Parti exerce ur les organisations de 
la classe ouvrière. 

Ces considérations, et d'autres encore (1) ont, de- 
puis plusieurs années, écarté les ouvriers conscients 
de l'organisation communiste officielle. Ce n'est ni 
au sein de cette organisation qui a trouvé, dans un 
régime spécial, sa forme et son caractère définitifs, 
ni autour d'elle et sous son influence que se recons- 
tituera, en France, l'unité de classe du prolétarint, 

Nous ne croyons pas, par conséquent, que la posi- 
tion actuelle du camarade Trotsky et des petits 
groupes d'Opposition communiste, qui se sont, comme 
lui, donné pour tâche de régénérer l'I. C., soit juste, 


La conscience révolutionnaire 
est aujourd'hui hors de l'I. C. 
Elle y restera 

Sollicité, récemment, de dire si le P. C. est dégé- 
néré, le camarade Trotsky monire dans sa réponse 
un réel embarras, Il ne peut, assure-t-il, dire < ni 
oui, ni non >. D'ailleurs, pour lui, < la réponse 
arüle : oui, il ent dégénéré.… ne contiendrait, en soi, 
aucune clarté, ne découvrirait aucune perspective, » 
Quel que soit le degré de dégénérescence du Parti, 
il y a toujours, dans celui-ci, le noyau prolétarien. 
< Or, conquérir ce noyau, c’est conquérir le Parti. » 
C'est donc à la conquête du « noyau » que Trotsky 
et les communistes d'opposition qui le suivent, con- 
sacrent leurs efforts. Sous leur direction, le Parti, 








.régénéré une fois le apte désormais à l'accom- 
le 


plissement de son de dirigeant du prolétariat 
mondial et d'organe de la dictature, renouera la 
chaîne interrompue en 1924, par Staline et sa bureau- 
cratie. 

Ainsi, la situation actuelle dle l’L C. ne met en 
discussion aueun des principes du néo-léninisme sur 


(1) On pourrait rappeler notamment que la soumis 
sion absolue imposée par le gouvernement des Sovièts 
à TI. C le soin jaloux avec lequel ce gouvernement 
surveille et réprime, à l'extérieur comme à l'intérieur, 


‘les plus légitimes, les plus nécessaires manifestations 


d'indépendance, sont considérés par nombre de prolé- 
tuires intellectuels où manuels, comme une forme pa) 
ticulière du nationalisme conquérant. Ces travailleurs 
pensent justement que le nationalisme est aussi dunge- 
reux, aussi réactionnaire en son essence sur le plan 
prolétarien que sur le plan bourgeois. 

Il est certain également que l'avenir du P. C. est 
beaucoup plus marqué, maleré les apparences, par l'ac- 
tion électorale et l'enlisement lent, mais progressif, du 
Parti dns le régime capitaliste, que par l'action pseudo- 
révolutionnaire tapageuse et vaine. Combien d'ouvriers 
communistes croïent, et non sans de sérieuses raisons, 
que chaque siège conquis par le Parti aux élections est 
une victoire. pour la bourgeoisie. 








% U à 


LA FAILLITE DE L'INTERNATIONALE 


le P. C. et son rôle évoluti # 
le PS. © Son rôle dans la révolution du proléta 


, La sition au rythme accéléré de l'organisa- 
tion communiste officielle ne résulte pas d’une tare 
congénitale, d’une conception fausse à l'origine des 
conditions générales de sa constitution et de son évo- 
lution, d'une erreur de jugement sur le prolétariat 
et sa révolution envisagés, non seulement sur le plan 
russe, mais sur le plan international. 

Si Ÿ'I. C. souffre d’un mal qu'aucune opération n'a 

u jusqu'ici enrayer et qui s'aggrave sans cesse, si 

fossé qui la sépare du prolétariat européen, le plus 
conscient, le mieux organisé, :e plus révolutionnaire 
de tous les prolétariats, s’élargit constamment, 
c'est simplement à cause des erreurs politiques de 
ses dirigeants. Les vieilles formations ouvrières d'Eu- 
rope Occidentale ne lui reprocheraient pas d'avoir 
inconsidérément voulu être leur chef, mais de n'avoir 
pas su l'être. 

Il ne peut done s'agir, pour ceux qui professent 
cette opinion, que du redressement du Parti. La con- 
quête du noyau proléta: serait la condition néces- 
saire et suffisante de ce redressement. 

Constatons d'abord que depuis 1924, c'est-à-dire 
depuis einq ans, le camarade Trotsky s'efforce de 

iliser le < noyau prolétarien > 
T. C.; depuis cinq Staline et son appareil 
LR rte ont multiplié les attentats à la per- 














est bien une lutte Kôte Le pouvoir, contre un régime, 
<" -dire une révolution, 

Réduite aux proportions d'un conflit d'idées à l'in- 
térieur et autour de l'L. C. qu'on se défend de vouloir 
atteindre, elle n'est qu'une tentative stérile qui ne 
peut que disperser les énergies révolutionnaires et 
entretenir la confusion dans les rangs du prolétariat 

dial, 








Une nouvelle insurrection en Russie ne peut être 
necomplie par le prolétariat contre les forces gou- 
vernementales, paysannes et dureaucratiques conju- 
guées. L'appui où la neutralité des paysans ne s'ob- 
tiendra jamais en échange de l'évangile néo-lén: 
même interprété par l'Opposition. 

Mais les camarades qüi croient toujours possible 
lé redressement du P. C. russe ei qui doivent, encore 
aujourd’hui, constater la vanité de leurs efforts, ont- 
ils, au moins, des raisons plus sérieuses de croire au 
succès futur de leur propagande dans les autres sec- 
tions de PI, C, ? 

Depuis cinq ans, les + noyaux prolétariens » de ces 
sections ont eu la possibilité et l'occasion maintes 
fois répétée d'élever la voix. Non qu'ils jouissent de 
plus de liberté que le « noyau » russe, maïs parce que 











(1) 11 n'est pas inutile de rappeler ici que cette con- 

RE du parti unique représentant Ia classe et exer- 

potvoir en sün nom, nest pas particulière au 

P. C. Le Parti Socialiste (S. F. L O.) se proclame, lui 

aussi, l'organisateur politique du prolétariat et le seul 
parti authentique de cette classe. 





le fait d'exprimer et de défendre une autre opinion 
que celle du chef n'expose pas encore son auteur à 
la famine, à la prison ou à l'exil, Leur attitude à * 
l'égard de ceux que Moscou désignait à leurs coups 
a été cependant la même que celle du < noyau > 
russe. 

Il est juste de remarquer que les effectifs des 
P. C. sont d’une instabilité telle qu'on a pu, depuis 
la < bolchevisation >, comparer ces partis à des pas- 
soires. Leurs membres les traversent sans s'y fixer. | 

les Oppositions qui se succèdent sans trêve, v 
trouvent-elles toujours en face d'elles des < noyaux > * 
nouveaux dont la mission essentielle est de les abat- 4 
tre, des « noyaux » savamment dressés, fanatisés i 
pour cette besogne et d'autant plus disposés à frap- 
per qu’ils ne connaissent rien du passé et qu'on leur 
assure qu'ils sauvent ainsi l’Internationale et la É 
Révolution menacées 

Cet enthousiasme se refroidit d’ailleurs assez vite. 
L'ouvrier honnête, doué d’un peu de sens critique, ne 
tarde pas à entrevoir les véritables causes du mal 
qui ronge l'organisation communiste officielle. Il 
s'aperçoit que les sacrifices qu'i a consentis en 
acceptant de n'être qu'un instrument aveugle, n'ont 
rien guéri que sa cécité, rien libéré que de bas ins- 
tincts, rien abattu que son énergie propre et sa foi. 
Le doute envahit son âme ; le scepticisme et le décou- 

it aussi. 11 lui faudrait se déjuger publique- 
informer, remonter aux sources, braver l'opi- 
nion communiste ameutée, se dresser contre le cou- 





rant. 
C'est trop pour lui. Il ne songe plus qu'à opérer 
une retraite discrète. 
C'est un 






fait remarquable qu'en France, les mili- 
tants du rang désabusés qui quittent le Parti ne 
rejoignent jamais les groupes politiques d'Opposi- 
tion communiste. 

Ainsi les « noyaux » fondent à la chaleur de la 
vérité seulement soupçonnée, mais sans profit pour 
la cause des partisans du redressement de l'L C. 
dont les différents groupements restent squelettiques. 

La crise des effectifs du Parti trouve son prolon- 
gement normal dans la crise des effectifs de l'Oppo- 
xition communiste. 

Le « noyau » du P. C. français comptait cent mi 
membres à Tours ; il n'en sompte certainement pas 

ingt mille à l'heure actuelle, Combien en comptera 
til dans quelques années ? Peut-on raisonnablement 
espérer des < noyaux » futurs plus d'expérience, 
plus de clairvoyance, plus d'énergie que des 
< noyaux > passés ? 
Le camarade Trotsky se trompe s’il croit possible 
une réaction de la base contre le sommet du P. C, 
français, A l'intérieur du Parti, l'organisation rend 
impossible toute manifestation auelque peu suivie 
d'indépendance. 

L’Etat-Major staliniste a toujours trouvé et trou- 
vera toujours aisément des individus assèz incons- 
cients des véritables intérêts du prolétariat ou assez 









méthodes trop diserédi 
ouvriers conscients. S 
Sans doute, il est désirable que les noyaux prolé- 
tariens des P. C. aient une conception plus juste des | 
problèmes de la Révolution et de jeur solution, et il 
est naturel que les différents groupes d'Opposition 
communiste s'appliquent à les convaincre ; mais c’est 
les égarer et se leurrer soi-même que de croire 
d'affirmer que leur effort peut recevoir de séri 
appuis ouvriers du dehors et transformer démocrati- 


s pour espérer entraîner les. 
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quement, par voie de conséquence, avec l'organisa- 
tion, la politique et les méthodes de TI. le régime 
actuel de l'U.R.S.S. 

Les « noyaux » dégénèrent progressivement comme 
les P. C. eux-mêmes et, s'il st légitime d'agir par- 
tout où il y a des prolétaires, i: est excessif et ana- 
chronique d'écrire que c'est sur ces noyaux, € sur 
leur lendemain > qu'un révoationnaire doit < pren- 
dre son alignement >. L 

La conscience prolétarienne et révolutionnaire est 
aujourd'hui hors de l'L C. ; elle y restera. Les élé- 
ments sains qui sont encore dans le Parti le quitte- 
ront ou en seront exclus. Ils ne seront remplacés par 
d'autres que dans la mesure où ies groupes d'Oppo- 
sition entretiendront l'idée de :a régénération pos- 
le de l'I. C. Les Partis démontrent tous les jours 
qu'ils n’en ont pas besoin. L'adhérent qui observe 
et réfléchit, qui parle et agit autrement que par 
ordre, l’adhérent qui n’obéit qu'à sa conscience n'est 
pour ‘eux qu'une cause de troubles et de conflits 
internes, un perturbateur de j'ordre moral néo-com- 
muniste. 

Le P. C. n’est plus un Parti politique et ses diri 
geants ne peuvent même pas lui en conserver l’appa- 
rence. Il n'est plus question aujourd'hui de donner 
une « vie politique > aux cellules mourantes. Ce mot 
d'ordre a rejoint dans l'arsenal des illusions celui 
du «< Parti de masses ». La section française de 
VL C., comme les autres, se consume à la recherche 
d’un introuvable point de stabilisation. Ses dirigeants 
éphémères s'en félicitent toujours en affirmant bien 
baut qu'elle gagne en qualité ee qu'elle perd en quan- 
tité. 

En réalité, l'organisation néo-léniniste oppose de 
plus en plus nettement son destin à celui de la classe 
ouvrière et est réduite, pour justifier sa politique 
insensée, ses décisions déconcertantes, à se dresser 
contre le prolétariat qu'elle n’a pu conquérir. Il suf- 
pour prouver le caractère définitif de cette 
, de rappeler qu'une eiasse sociale comme le 
prolétariat s'exprime par ses urganisations, et de 
constater qu'en France, les organisations ouvrières 
encore soumises à l'influence du P. C., tendent irré- 
sistiblement à se dégager de la tutelle de ce Parti 
Déjà, pour conserver dans la C.G.T.U. ses positions 
ébranlées, le Parti appelle à -on aide contre une 
partie de l'organisation syndicale les ouvriers non 
syndiqués qui suivent ses mots d'ordre et qu’égarent 
les mensonges de l'Humanité. 

Demain, lorsque da C.G.T.U., que la bolchevisation 
met en péril, se sera ressaisie, lorsque la minorité, 
devenue majorité, aura, en assurant l'autonomie du 
mouvement syndical unitaire, ouvert la voie à la re- 
constitution de l'unité ouvrière, c'est contre l’orga- 
nisation même que le P. C. aux abois ameutera ses 
partisans. 

Plus le prolétariat prend conscience des conditions 
de son aétion de classe et de sa révolution, plus il 
apose de force réfléchie et sereine aux tentatives du 
Parti, plus les pseudo-communistes lui témoignent de 
haine et de mépris. La bourgeoisie n'est plus attaquée 

r eux que pour la forme, et comme pour satisfaire 
Ée rite. L’ennemi n’est plus, depuis longtemps, le 
capitaliste, c'est l'ouvrier syndiqué, c’est l'ouvrier 
communiste lui-même, s'ils ne sont pas stalinistes. 

Cette méconnaissance de la sizuation et des inté- 
rêts du prolétariat, cette négation systématique des 
réalités les plus évidentes sont trop constantes, trop 
uniformément orientées pour ne pas correspondre à 
un état social déterminé. Ce sont, en effet, des préoc- 
cupations gouvernementales, des raisons d'Etat, des 
nécessités politiques particulier:s qui s'expriment, et 
contre lesquelles l'action 1éduite, étrique:, pour la 
régénération de l'L C., est sans infiuence. 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


La divergence des voies suivies par le prolétariat 
et le communisme officiel, l'opposition grandissante 
de leurs intérêts respectifs, la différence de régime 
qu'ils représentent exeluent toute chance d'un mou- 
vement profond du prolétariat organisé français pour 
le redressement du P. C., et cneore moins pour la 
reconnaissance du rôle de chef de ce parti. 

L'histoire du communisme se poursuivra, mais ne 
remontera pas son cours. 


Thermidor 


L'Opposition léniniste eroit trouver une justifica- 
tion de sa position dans le fait qu'en Russie, « Ther- 
midor » ne serait pas achevé. 

On ne voit pas clairement à quoi cette comparaison 
entre la France de 1794 et la Russie de 1929 peut 
aboutir. 

Thermidor est le point final que la bourgeoisie m: 
tresse de la situation, met, elle-même, à sa révolu- 
tion. Ce n'est pas un épisode de la lutte des classes, 
mais la solution brutale d'un eonflit interne entre 
les fractions d’une même classe qu’une communauté 
d'intérêts fondamentaux devait inévitablement rêu- 
nir. 











s'agit seulement, en évoquant Thermidor, de 
marquer que la bourgeoisie russe, expropriée par le 
prolétariat, comme la noblesse l'avait été, en France, 
par la bourgeoisie, n'a pas encore totalement recon- 
quis le pouvoir, il n'y a là que l'affirmation d’un fait 
évident que personne ne nie, Mais cela ne prouve pas 
que les conclusions que l'Opposition léniniste tire de 
ce fait soient justes. La bourgeoisie n'a pas besoin 
d'être au pouvoir en Russie pour que nous considé- 
rions < Thermidor > comme achevé : il suffit que le 
prolétariat n'y soit plus et que la situation lui inter- 
dise, pour une période indéterminée, l'espoir d'y 
revenir. 

Le Thermidor russe est achevé pour nous, parce 
que le prolétariat d'U.R.S.S. a perdu la direction de 
son destin et qu'il ne pourrait la reprendre que par 
une nouvelle révolution que la conjoncture mondiale 
présente rend impossible ; parce qu’il n’a plus le pou- 
voir ; parce que le régime de dictature personnelle 
institué en Russie n'est pas et ne pourra jamais, mal- 
gré la nécessité où il se trouve encore de s'appuyer 
sur lui, être le sien. 

La position orthodoxe des léninistes d'opposition 
dans la question du P. C. et de son rôle dirigeant 
explique leur jugement sur le Thermidor russe 
comme sur la dégénérescence du Parti qui, pour eux, 
n'est pas non plus achevée, 

Il est permis de croire que, quels que soient la 
situation du prolétariat russe et l'état matériel et 
moral de l'organisation communiste officielle, l'Oppo- 
sition russe et ses filiales qui se proposent de recon- 
quérir cette organisation, trouveraient toujours des 
raisons de justifier cette conquête, qu'une reconn: 
sance de l'achèvement de < Thermiüdor » et de la fail- 
lite de l'I. C. rendrait sans objet. 

Mais même s'il était vrai que Thermidor ne füt 
pas terminé en Russie, même sil était possible au 
P. C. russe de changer, sans convulsions mortelles, 
sa direction et sa politique, même si le prolétariat 
russe pouvait espérer de ce cours nouveau une cer- 
taine amélioration de sa position, toutes choses que 
nous jugeons actuellement irréalisables, la situation 
du prolétariat mondial n’en serait pas essentiellement 
modifiée, et les problèmes soulevés par sa révolution 
n'en seraient pas résolus. 

Une classe ne peut agir que par la démocratie au 
sein de ses organes représentatifs, Or, une pareille 
démocratie est la négation de la théorie du parti sou- 
verain. Un tel parti, à qui les responsabilités du pou- 
voir, à défäut des ambitions personnelles, interdisent 














LA FAILLITE DE L'INTERNATIONALE 


déjà la démocratie intérieure, ne saurait admettre 
Pour aueune organisation, et pour le syndicat moins 
que pour toute autre, le jeu normal de la démoers 
c'est-à-dire le droit de se déterminer et d'agir lib: 
ment. 

L'Opposition l'éniniste qui réclame, en paroles, dans 
Son, programme, la démocratie dans le P. C. est 
visiblement gênée lorsqu'elle aborde cette question 
qui ne trouve, dans aucun de ses manifestes, son 

'eloppement normal. Elle n'a jamais fait connaître 
dans le détail la conception qu’elle oppose aux for- 
mules orthodoxes concernant la démocratie proléta- 
rienne, le statut général de l'I. C., la nature des 
liens qui attachent les partis nationaux au P. C. 
russe, la politique syndicale de ce parti régénéré par 

le. 





Ses exposés sont des analyses pénétrantes, mai 
dont le caractère, sur certains problèmes que nous 
considérons comme essentiels, est à peu près exelu- 
sivement négatif ou trop général x 

‘L'Opposition dénonce bien la < bureaucratisation » 
du P. C. russe et de l'I. C., mais ne définit pas claire- 
ment ce que la bureaucratie représente, ce qui l'a 
engendrée, ce qui la caractérise, ce qui fait sa force 
et ce qui serait susceptible de la faire disparaître. 

Le camarade Trotsky écrit : « Ce n'est que grâce 
à la direction exercée par le P. C. de l'U. R. S. S. 
que l'I C. a acquis, au cours des premières années 
de son existence, des conquêtes réellement formi- 
dubles, » 

Devons-nous comprendre que la direction du P. C. 
russe sur l'I. C, a la valeur d’un principe que les 
ue prolétariennes futures laisseraient intan- 
gible? 

= Même s'il ne s'agit que d'une justification du rôle 
dirigeant du P. C. en général, nous ne saurions voir 
dans ce fai leurs très discutable, l'illustration 
d’une théorie applicable dans toutes les phases de la 
révolution prolétarienne. 

D'abord, il est singulièrement osé de parler des 
< conquêtes formädables de l'I, C. >. 1 y a eu les 
conquêtes formidables de la Révolution russe et du 
Parti bolehevik encore sain, réalisées avant la nais- 
sance de VI. C. Celle-ci n'a jamais existé qu'en fonc- 
tion du P. C. russe et n’a rien ajouté par elle-même 
aux conquêtes de ce parti. Minée, dès sa naissance, 
de contradictions graves qui faisaient d'elle un 
simple instrument du Gouvernement des Soviets, elle 
ne devait rester, sur le plan prolétarien et interna- 
tional, que l'organisme débile dont la faillite s'avère 
aujourd’hui. 

Mais quelque opinion qu'on puisse avoir sur son 
caractère et sa destinée, une chose est certaine : 
c'est que la question de la direction du prolétarint et 
de sa révolution ne se présente et ne se présentera 
nulle part comme celle de la direction du prolétariat 
russe par le Parti bolchevik. Jamais le prolétariat 
organisé des grandes nations eapitalistes d'Europe 
et d'Amérique n'acceptera l'idée de livrer son sort 
et celui de la classe ouvrière au Parti Communiste, 

Les forces prolétariennes mondiales sont plus que 
jamais fractionnées et il n'est plus possible, à l'heure 
actuelle, de confondre cette dispersion avec le regrou- 
pement qui devait normalement résulter de la for- 
mation d'un nouveau centre d'attraction révolution- 
naire en Russie. Ce n'est plus seulement la fraction 
réformiste du prolétariat qui s’oppose à la fraction 
révolutionnaire, c'est celle-ci qui est irréductiblement 
divisée sur elle-même. 

Le bolchevisme, qui pouvait apparaître, au début, 
comme une force d'unité révolutionnaire, apporte 
maintenant, chaque jour, une preuve nouvelle de son 
impuissance à créer cette unité indispensable. Et 
c’est le problème de l'action révolutionnaire de classe 














que cette failite pose impérieusement aujourd'hui 
devant nous. 

Nous ne saurions done souscrire aux paroles du 
camarade Trotsky quand il affirme que « la tâche 
présente est de sauvegarder ou, plus exactement, de 
faire renaître l'influence décisive des idées et de la 
politique boleheviques sur les jeunes partis de l'I. C. 
en les libérant en même temps des commandements 
des bureaucrates >. 

Cette formule, qui pourrait être contresignée par 
Staline, ne s'adresse pas à la classe, mais au P. C. 
qui, pour Staline comme pour Trotsky, doit la diri- 
ger. Elle ne répond ni aux aspirations actuelles du 
prolétariat français, ni aux besoins futurs du prolé- 
tariat mondial. Les ouvriers français qui ne se con- 
tentent pas d'être libérés des commandements des 
bureaucrates, qui ne croient pas que le parti généra- 
teur de la bureaucratie communiste soit apte à se 
débarrasser de cette institution, qui voient le salut 
du prolétariat et de sa révolution dans une organisa- 
tion syndicale de classe et non de secte, contrôlant 
ses formations politiques internes et indépendante 
des partis extérieurs, laisseront l'Opposition léniniste 
poursuivre la chimère de la résurrection d'un passé 


mort, 
Les perspectives 


Contrairement à ce que pense le camarade Trotsky, 
la décomposition continue de l'I. C. porte en elle un 
utile enseignement pour la classe ouvrière et ouvre 
À celle-ci de larges perspectives d'organisation et 
d'action. 

Une expérience a été faite dans plusieurs pays : 
celle de la subordination du prolétariat et de ses 
organisations syndicales au P. C. Il serait insensé 
de s'imaginer que ses résultats désastreux peuvent 
être sans influence sur l'orientation future du mou- 
vement ouvrier. Au cours de ces dix dernières an- 
nées, VI. C. a eu le champ libre et a disposé de puis- 
sants moyens pour entraîner dans son orbite les élé- 
ments révolutionnaires du syndicalisme mondial. Le 
prestige de la Révolution russe, les espoirs qu'elle 
éveillait ont même déterminé, au début, en sa faveur, 
un courant qui menaçait d'emporter Amsterdam et la 
Social-Démocratie, Des C. G. T. entières, en France, 
en Tehécoslovaquie, en Finlande, se groupèrent, avec 
les syndicats russes et d'importantes fractions des 
autres C. G. T., dans l'I. S. R, dont la direction était 
cependant visiblement subordonnée au P, C. russ 

Pourquoi cet enthousiasme at-il rapidement di 
paru? Dans quel état sont, aujourd’hui, les organ 
sations syndicales européennes adhérentes à l'LS.R.? 

La C.G.T. russe, à laquelle les ouvriers sont con- 
traints d'adhérer, conserve ses effectifs, mais n’a au- 
cune influence eur l'orientation politique et écono- 
mique de l'U.R.S.S. Elle ne peut s'exprimer qu'au 
travers du P. C., ou plutôt de sa bureaucratie et de 
sa police. Les autres centrales se décomposent et 
cherchent à s'affranchir de la tutelle du P. C. 
L'I S. R. ne recrute plus en Europe; c'est vers 
l'Extrême-Orient et l'Amérique latine qu’elle tourne 
aujourd'hui ses regards. 

Peut-on prétendre qu’il n'y a là que les effets 
d’une mauvaise politique des dirigeants communistes? 

Il est certain que la politique ouvrière extérieure 
du Gouvernement des Soviets n’a été, sous le régime 
stalinien, qu'une longue suite d'erreurs qui ont, natu- 
rellement, déroulé leurs conséquences. La méthode 
qui consisté à imposer, par la violence, le mensonge, 
la corruption, la démagogie, un bolchevisme dont le 
cent pour cent insaisissable n'est, en fait, qu'une 
question de surenchère verbale, un moyen de vérifier. 
la soumission des troupes et la servilité des fonction- 
maires, ne pouvait apporter dans les P. C. et les for- 
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mations ouvrières liées À ces partis, que le trouble et 
la désorganisation. 

Mais la cause profonde de la stagnation où de la 
désagrégation des syhdicâts ouvriers révolutionnaires 
en tutelle est ailleurs. Elle réside dans le fait même 
de la subordination, et non dans la façon dont celle- 
ci s'exprime, 

Une direction trotskyste de l'L. C. portant en elle 
cette cause, n'en aurait pas évité les effets. Elle 
aurait peut-être heurté moins brutalement certaines 
réalités sociales locales, elle n'aurait empéehé ni la 
transformation des unités composantes de l'I. S. R, 
en annexes privées de vie propre du P. C. ni la 
scission ouvrière qui en est le corollaire, ni la dégé- 
nérescence des organisations subordonnée, ni le dé- 
veloppement et la victoire inéluctable du mouvement 
en faveur de l'autonomie du mouvement syndical. 

L'idée de cette autonomie rencontre, naturellement, 
partout l'opposition ouverte ou déguisée des partis 
politiques constitués, bourgeois, socialistes ou com- 
munistes, Depuis qu'elle prend sérieusement corps 
dans la C.G.T.U. française, le P. C. qui pressent la 
fin prochaine de sa domination, met tout en œuvre 
pour conserver au moins ses positions compromises, 

Après avoir, dans les syndicats unitaires, rusé 
pendant plusieurs années, esquivé le débat large et 
clair sur la question dé son nie; après s'être 
réfugié obstinément dans l'équivoque qui, laissait 
eroire à son respect de la démoeratie et de l'indépen- 
dance syndicales, le voici, devant la situation créée 
par ses propres fautes et les efforts d’une minorité 
syndicaliste courageuse et tenace, contraint de poser 
lui-même cette question en pleine lumière. 

Certes, les dirigeants communistes de la C.G.T.U. 
ont encore trouvé, au dernier Congrès confédéral, 
une majorité importante de syndicats suffisamment 
bolchevisés pour affirmer leur < détermination de 
travailler, sur tous les terrains, en accord étroit avec 
le P. C.; seul parti du prolétariat et de În lutte des 
classes révolutionnaire qui.. a conquis sa place de 
seule avant-garde prolétarienne dirigeante du mou- 
vement ouvrier ». 

Mais le fait que le Parti a été forcé de suivre la 
minorité syndicaliste révolutionnaire sur son terrain 
et a dû rejeter brutalement lui-même de sa majorité 
confédérale des éléments qui ne marquaient de désac- 

ord avec lui que sur la question de l'indépendance de 
orme du syndicat, souligne le caractère préeaire de 
* cette victoire. 

Tactique habile, prétendent certains stratèges poli- 
tiques trop aubtils. Non! geste de désespoir d'un 
Etat-Major FRA à impérieusement besoin de recenser 

ses troupes 

“PL'Oposition léniniste française qu poursuit In 

uête du P, C. et qui CU également au rôle 
de dirigeant du mouvement RS 
tes du communisme officiel 

Dans La Vérité du 11 entre, le camarade Rosmer 
essaie de prouver que l'autonomie du syndicalisme 
est « uné formule usée » et « dangereuse ». Î eraint 
Yisiblement la réunion, sous le signe de l'indépendance 

lu syndicat, des minor! qui se sont opposées, en 

ESS dernier, au bureau confédérul. S'adressant 

aux communistes de ces groupes qui ont, affirme 

+, l'intention < de ramener la C.G.T.U. PE LE PART 
| CoMMUMISTE (1) dans la bonne voie >, Rosmer leur 
ligne € conduite que La Vérité a tracée 
À communiste à l'oétasion du Congrès : 
. eNi conte le COTU, ni contre le Parti Commu- 
ta mais contre une mauvaise direction de la 
_C.G-T-U. et du P. C. » 

11 appartient aux communistes visés de faire con- 





























(1) C'est nous qui soulignons es = 
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naître leur sentiment sur cette proposition, mais nous 

pensons pas qu’elle puisse rallier les suffrages des 
énmünistes sérieux qui se sont séparés QU Parti 
précisément sur la question de la tutelle de ce parti 
sur les syndicats. 

Le formule de Rosmer n’est peut-être pas encore 
usée, ayant très peu servi ; elle est, croyons-nous, 
dangereuse à plus d'un titre, 

Elle est dangereuse, nous venons de le montrer au 
cours de notre exposé, par l'illusion qu'elle entre- 
tient, pendant que la bolchevisation divise les forces 
révolutionnaires et ravage les syndicats, de la substi- 
tution possible d'une bonne direction léniniste unique 
du P. C. et de la C.G.T.U. à la mauvaise direction 
léniniste actuelle imposée par Moscou et partie inté- 
grante d'un régime. 

Elle est dangereuse parce qu'elle laisse eroire qu'on 
peut être pratiquement, de l'extérieur, c'est-à-dire 
publiquement contre la direction de l'I. C. sans tou- 
cher les unités qui la composent où qui, comme la 
CLG:T.U,, #'y rattachent. Une organisstion. politique 

toujours gravement atteinte quand les fractions 

se livrent intérieurement bataille pour sa direction, 
Peutron pelser qu'un eenAit Qui débrde 1e eadros 
des P. C, et dont l'enjeu n'est rien moins que le pou- 
voir politique en U.R.S.S, se résoudra sans dom- 
mage pour ces partis? 

On peut être contre la direction actuelle de l'I. C., 
mais si d'on veut être, en même temps, pour le Parti, 
si on estime que celui-ci reste, malgré tout, le seul 
parti de classe du prolétariat, la minorité consciente, 
seule qualifiée pour diriger la classe ouvrière, prendre 
le pouvoir et exercer sa dictature, à n'y a qu'une 
attitude logique pour un communiste exelu : cesser 
toute action extérieure et se soumettre À toutes les 
conditions pour obtenir sa réintégration, L'Opposi- 
tion russe le sænt d’ailleurs si bien, elle comprend 
si bien ce que signifie la simple formule : lutte contre 
la direction staliniste du P. C., que ses membres 
reeulent et font tour à tour leur soumission. Le der- 
nier earré formé autour des camarades Trotky ct 
Rakovsky est, lui-même, fortement entamé, et ses 
plus récents manifestes laissent l'impression, qu'il 
cherche la voie d’une capitulation honorable. 

Une telle évolution est normale, et elle n’a rien 
qui puisse nous surprendre et nous émouvoir. Elle 
n'a rien non plus qui soit susceptible de modifier 
notre attitude en face des problèmes de la révolu- 
tion prôlétarienne. Nous ne sommes pas pour le Parti 
Communiste dont la doctrine léniniste et les mé- 
thodes d'organisation et d'action nous semblent con- 
traires aux intérêts de classe du prolétariat révolu- 
tionnaire et dont la dégénérescence nous paraît irré- 
médiable. Nous ne sommes contre jui que dans lu 
mesure où notre action pour l'autonomie du mouve- 
ment syndical et la libre Adhésion à Nos principes 
lèsent ce Parti. 

La formule de Rosmer est dangereuse également 
par l'adhésion impliéite qu'elle donne à la scission 
ouvrière en France. 

Dans La Vérité du 1° novembre, Trotsky nûe 
accuse de faire un « fétiche de l'unité syndicale ». 
ient que cette unité a < d'énormes avantages : 
is que < dès les premiers succès de l'aile révolu- 
tionnaire dans les syndicats, les opportunistes se pla- 
cent délibérément sur la voie de la scission », 11 lui 
suffit donc de prouver aux ouvriers que la responsa- 
bilité de cette scission < retombe entièrement sur la 

ie » ét « il ne s'ensuit pas du tout, 

Fe que la FORMULE VIDE DE L'UNITÉ soit plus im 

wortante pour nous que les tâches révolutionnaires 
de la classe ouvrière ». 

se trompe en nous accusant de faire un 


< fétiche > de l'unité syndicale, mais nous ne sépa- 
































rons pas comme lui cette unité des tâches révolution- 
naires du prolétariat. Elle nous semble, au contraire, 
la condition préalable de l’accomplissement de ces 


Trotsky se trompe également lorsqu'il nous repro- 
che de précher simplement le retour à l'unité et de 
répandre l'idée qu'il n’y a ni révolution prolétarienne, 
< ni même lutte de classe assez sérieuse » possible 
+ sans l'unification préalable des deux organisations 
syndicales ». 

Certes, nous nous refusons à suivre Trotsky dans 
la distinction qu’il établit d'ores et déjà entre « l'aris- 
tocratie ouvrière » et les « masses ». 

Gette distinction ne correspond pas, en France, à 
la réalité. Ce sont les ouvriers des mêmes entreprises 
et de même condition sociale qui sont groupés, les 
uns dans la C. G. T., les autres dans la C. G. T. U. 
Aussi avons-nous poursuivi Je rétablissement de 
l'unité sans nous attacher à aucun système préconçu. 
Nous ne sommes encore attaché à aucun, Il se peut, 
comme le dit Trotsky, que « la véritable voie menant 
à l'unité du prolétariat se trouve dans le développe- 
ment, le redressement, l'élargissement, la consolida- 
tion de la C. G. T. révolutionnaire et dans l'affaiblis- 
sement de la C. G. T. réformiste », mais nous sommes 
convaineu que la C. G. T. révolutionnaire dont parle 
Trotsky, ne peut exister, se développer, et absorber, 
avec Jes éléments de base de la C. G. T. réformiste, 
les millions d'ouvriers qui ne veulent se soumettre ni 
AU gouvernement bourgeois, ni au gouvernement com- 
muniste, que sous le signe de l'indépendance du mou- 
vement ‘symdical. 

Formule usée, affirme Rosmer, parce qu'elle « a 
beaucoup servi... qu'elle n'a pas, par ellé-même, un 
sens clair et précis... qu'on y a mis tout ce qu'on vou- 
lait y mettre ». 

1 est Vrai que la formule a servi, èt il n'est pas 
nécessaire dé remonter jusqu'au Congrès d'Amiens, 
ni même jusqu'aux C. S. R. pour s’en convaincre, Si 
certains partis ont tenté avée un médiocre suceès 
d'orienter à leur profit le mouvement syndical fran- 
Sais, le P. C. a réussi à placer la C. G. T. U. en 
tutelle, tout en.affrmant que son rôle dirigeant + ne 
saurait être interprété comme une subordination du 
mouvement syndical > (1). 

Plus près encore, dans La Vérité du 1" novembre, 
le camarade Trotsky cherche dans l'abstrait de la 
pure théorie la justification de cette évidente contra- 

iction. « L'autonomie réelle, pratique et non méta- 
physique de l'organisation syndicale n'est pas au 
moindre degré troublée, et n’est pas diminuée par 
la lutte du P. C. pour l'influence, Chaque membre 
du syndicat a le droit de voter comme il le eroit 
nécessaire et d'élire celui qui lui semble le plus 

igne.… D'un autre côté, aucun statut syndical ne 
peut empêcher où défendre au Parti d'appeler le 
secrétaire général de la C. G. T. à son Comité 
central, ar on se trouve ici entièrément dans le 
domaine de l’autonomie du Parti. >» 

Si Trot vait vécu l'histoire de la subordination 
de la C. G. T. U. au parti communiste, il aurait sans 
doute hésité avant d'exprimer pareille opinion. 

Ce n'est pas, en effet, l'autonomie métaphysique qui 
a té touchée, mais bien l'autonomie réelle, pratique. 
Ce n'est nullement par le jeu normal de la démoera- 
tie syndicale que les communistes se sont emparés de 
la direction de la C. G. T. U. et s'y sont maintenus, 
mais en méttant en œuvre contre des adversaires 
désarmés tous les moyens matériels et moraux dont 
dispose le Parti; en chassant, non pas formellement, 
mais effectivement, du syndicat les militants d'oppo- 
sition. Trotsky pare de la liberté du bulletin de vote. 
Nous avons pu maintes fois vérifier que cette liberté 


(D) Congrès de Paris. Septembre 1939. 
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existait pratiquement pas plus dans le P. C. et les 
organisations qui lui sont soumises que däns les insti- 
tutions bourgeoises, 

11 est, d’ailleurs, assez piquant de trouver dans La 
Vérité du 25 octobre la réfutation des affirmations 
optimistes de Trotsky. Delfosse, en effet, s'exprime 
ainsi: « Je n'ignore pas que périodiquement l'on 
déclare que ceux qui ne sont pas communistes ont 
quand même leur place dans la C. G. T. U. C’est une 
erreur, S'il y à quelques adversaires, ce sont des mili- 
tants qui, par tactique et souplesse, font semblant 
d'ignorer la discipline, pour s’acerocher à l'organisa- 
tion. » 

D'autre part, contrairement à Trotsky, nous pen- 
sons que si le statut syndical ne peut défendre à un 
parti d'appeler à sa direction le secrétaire général 
de la C. G. T., il peut et doit intérdire à celui-ci le 
cumul des deux fonctions. 

La simple constatation que la formule de l'autono- 
mie syndicale a beaucoup servi ne signifie. rien par 
elle-même; fl faut prouver qu’elle ne peut plus servir. 
Rosmer n'a pas essayé d'apporter cette preuve. Sa 
sonclusion reste mêmé singulièrement équivoque : 

< Syndicats et partis, dit-il, ne peuvent pas s'igno- 
ver. Ils sont amis où ennemis, travaillent ensemble 
ou se combattent. » Si nous ne connaissions pas da 
signification précise de cette rédaction prudente, nous 
pourrions ous demander où réside notre désaccord. 
Nous pensons come Jui que les partis politiques et 
les syndicats de toute nature ne peuvent s'ignorer ; 
nous avons même exprimé l'idée d'une collaboration 
æossible, pour des objectifs déterminés, des syndicats 
et des partis politiques. Mais la question n'est pas 
dà ; elle est dans la position de l'organisation syndi- 
cale vis-à-vis de ces partis. 

Trotsky, dans son article du 1” novembre, est plus 
clair et plus het; mais on chercherait vainement sous 
sa plume une constatation de l'état actuel du P. C. 
et de la C. G. T. U., du résultat de la direction du 
mouvement syndical révolutionnaire français par le 
Païti, une confrontation de la théorie et de l'expé- 
rience. Trotsky expose lumiñeusement la conception 
léniniste du rôle du P.C. dans la lutte révolutionnaire 
du prolétariat; il soumet à la discussion un système 
qui place le parti à la tête de la classe ouvrière, 
une doctrine abstraite qu'on peut sentimentalement 
accepter où rejéter si l'on admet ou si l'on repousse 
l'idée que la situation qui l'a inspirée existe où 
n'existe pas partout, mais il n'apporte 
ment nouveau tiré de l'expérience pr 
justifier, 1 n'est pas troublé par la décomposition 
du P. C. qui n'est plus qu'un appareil de fonction- 
naires et un journal, par l'état de la C. G. T. U. qui, 
non seulement ne recrute plus, mais se vide de ses 
effectifs, par l'idée de Ja direction que prendrait, en 
France, un mouvement de masse dans la situation 
créée au prolétariat français par le communisme 
officiel. I1 conclut seulement que < si l'on considère 
que Je P. C. français se trouve, dans sôn entier, dans 
un état où il n'y a plus ni remèdes, ni espoir (ce 
qu'il ne pense absolument pas), il faut lui opposer 
un autre parti ». 

On se demande alors pourquoi Trotskÿ dénonce 
avec âpreté les < épigones du syndicalisme » et le 
£aractère de parti gitique de le < Ligue syndic 
iste ». £ 

Mais ce qu'il ne nous fait pas connaître, ce sont 
les garanties qu'offrirait le nouveau parti souverain 
de-À& pérennité d'une bonne directionjet d'une 
tique juste. Cela est cependant de la plus haute 
importance. Les ouvriers ne peuvént pas être placés 
constamment dans la position des grenouilles qui de- 
mandent un roi. ï 

C’est précisément parce qu'aucun parti politique ne 
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peut offrir de pareilles garanties que le mouvement 
syndical francais d'avant-guerre a affirmé la néces- 
sité de son autonomie. 

Certes, il l'a fait en termes incomplets, mais c'est 
interpréter tendancieusement l'Histoire que d'affr- 
mer que le syndicalisme révolutionnaire, < en luttant 
pour l'autonomie syndicale, luttait en fait, pour son 
affranchissement du gouvernement bourgeois et de 
ses partis, parmi lesquels le parti socialiste parle. 

ne faisait pas de l'autonomie di 
sations de ma: 
chait le rôle dirigeant de la minori 
à Pégard des o:ganisations de masses... » 

Trotsky tint à prouver que le syndicalisme est 
une tentative avortée de constitution de la minorité 
consciente appelée à diriger le prolétariat et ses syn- 
dicats. Cette tentative aurait échoué faute de < base 
théorique » et par suite d’une « mauvaise compré- 
hension de la nature du gouvernement et de son rôle 
dans la lutte de classes >. 

Trotsky se trompe. Le syndicalisme révolutionnaire 
a été l'expression première, imparfaite sans doute, de 
d'idée du SYNDICAT SEUL PARTI COMPLET DE CLASSE, 
POSSIBLE ET CONSTANT, DU PROLÉTARIAT. 

C'est cette idée, toujours vivante, plus que jamais 
actuelle et sur laquelle l'expérience russe jeite des 
lueurs nouvelles, qui est le véritable moteur de l'ac- 
tin pour l'autonomie du mouvement syndical. 

L'Opposition léniniste nous accuse de vouloir 
< faire revenir l'histoire en arrière ». Prétextant du 
titre, < Vers un nouveau Congrès d'Amiens », donné 
à l'édition du discours de Chambelland au dernier 
Congrès confédéral, Rosmer s'efforce de faire croire 
que la minorité syndicaliste de la Ligue tente de 
replacer les ouvriers < là où ils étaient il y a plus 
de vingt ans ». 

Les opinions exprimées ici n'engagent évidemment 
que le signataire de ces lignes, qui n’a pas qualité 
pour parler au nom de la Ligue Syndicaliste, mais 
est-il nécessaire d’être mandaté pour rassurer Ros- 
mer et lui dire que nul ne songe à faire remonter à 
la classe ouvrière le cours de l'Histoire. Tout de 
monde sait qu'e il s'est passé un certain nombre 
d'événements depuis 1906 et d'assez exceptionnels > 
et que « l'expérience de la classe ouvrière s'est con- 
sidérablement accrue ». Nous savons aussi que la 
bourgeoisie a fait du chemin depuis vingt ans et 
qu'elle se présente aujourd'hui comme un: classe 
puissamment organisée nationalement et internatio- 
nalement pour Ja défense et pour l'attaque. 

Mais c'est précisément parce que nous savons tout 
cela que nous nous demandons, en considérant, après 
l'expérience communiste, l'état de la classe ouvrière, 
comment et à quelles conditions matérielles et mo- 
rales le prolétariat peut s'emparer de la forteresse 
bourgeoise et instituer le régime socialiste. 

Et c'est dans la réponse à cette question immense 
que nous nous séparons du P. C. comme des groupes 
léninistes d'opposition qui gravitent autour de lui. 

À la théorie de la classe représentée par un parti 
politique unique, nous opposons la théorie de la classe 
représentée par l'organisation syndicale ouverte à 
tous les prolétaires sans distinction d'opinion. À la 
théorie de la conscience, privilège permanent d'un 
parti constitué hors de l’organisation prolétarienne et 
échappant à tout contrôle, nous opposons la théorie 
des individus conscients s’organisant librement dans 
le cadre syndical. À la ‘conception du syndicat 
mineur, nous opposons celle du syndicat indépen- 
dant; au syndicat inapte à certaines tâches politi- 
ques, le syndicat apte à toutes les tâches révolution- 
naires du prolétariat; au syndicat apolitique asservi 
et aux partis, le syndicat PARTI DE CLASSE DU PROLÉ- 
TARIAT. 
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Cette théorie ne ramène pas la classe ouvrière vers 
le passé, mafs lui ouvre, au contraire, de larges pers- 
pectives d'avenir. 

Nous sommes d'accord avec Trotsky et Rosmer 
pour considérer l'insuffisance actuelle de la motion 
d'Amiens, Aussi n'est-il, pour nous, question de la 
reprendre que dans sa partie essentielle : l'affirmu- 
tion de la nécessité de l'autonomie du mouvement 
syndical. 

Le Congrès d'Amiens n'a pas exposé les raisons 
profondes de la résistance du syndicat aux tenta- 
tives des partis politiques; résistance légitime, nor- 
male, inévitable, et qui s'explique par le fait que le 
syndicat est lui-même un parti capable d'agir poli- 
tiquement. 

Ce parti se distingue essentiellement des groupes 
d'affinités qui se constituent autour d'une théorie 
sociale, d’une doctrine, sous l'étiquette de < partis 
politiques > et dont le succès dépend des forces exté- 
rieures qu'ils peuvent diriger vers leurs fins. Il est 
le parti de classe du prolétariat, le seul qui puisse 
agir directement sur toutes les formes de l'activité 
politique, économique et sociale. 

Le Syndicat est donc plus qu'un parti politique et 
le caractère de parti politique que lui donne son apti- 
tude à agir politiquement, ne s'isole pas de l'en- 
semble de ses qualités propres. 

C'est cependant la méconnaissance de la capacité 
politique du parti de classe qui est à la base des ten- 
tatives des groupes d'affinités politiques visant à 
diriger le mouvement syndical et des défaillances de 
ce mouvement dans la lutte pour son autonomie. 

Les congressistes d'Amiens qui se proposaient, par 
la lutte des classes, de changer les formes de la pro- 
priété, qui visaient ainsi à des buts à la fois politi- 
ques, économiques et sociaux, et qui s'interdisaient, 
en même temps, d'exprimer au syndicat leurs opi- 
nions politiques, créaient une équivoque dont ont lar- 
gement profité les partis politiques. 

La elarte de 1906 laisse s'établir une confusion 
dangereuse entre l'indépendance nécessaire du syn- 
dicat à l'égard des partis politiques et l'indépendance 
respective impossible de la politique et de l’économie. 

En prétendant s’enfermer dans le domaine ima 
naire de l'économie, en reconnaissant, même impli 
tement, aux partis un droit exclusif de propriété sur 
le terrain politique non moins illusoire, le syndica- 
lisme se mutilait gravement et limitait son essor, Il 
accréditait lui-même l'idée fausse de son impuis- 
sance à dégager le sens politique de son action, à 
enrichir et à tenir à la hauteur des événements sa 
théorie révolutionnaire embryonnaire. 

Mais cette erreur qui a facilité, en France, la 
mainmise de la démocratie bourgeoise et du commu- 
nisme officiel sur les syndicats, n'était pas mortelle. 
La réalité n'a jamais cessé de démentir la théorie du 
syndicat, organisation spécifiquement économique, du 
syndicat neutre, du syndicat apolitique. Malgré la 
motion d'Amiens, le caractère de parti de classe du 
syndicat n'a cessé de s'affirmer, Le syndicat a tou- 
jours agi politiquement dans son cadre, soit sponta- 
nément, soit sous la pression des partis extérieurs. 

C'est un fait connu de tous les militants que les 
assemblées syndicales sont, en général, plus atta- 
chées à la signification politique de leurs décisions 
qu'à ces décisions mêmes. La question. de l'orienta- 
tion politique du mouvement syndical domine tou- 
jours les débats importants, même lorsqu'elle n’est 
pas à l'ordre du jour. 

La politique s'impose au syndicat comme une force 
élémentaire. I n'est pas juste de lier et de confondre 
dans un même sentiment de réprobation ses manifes- 
tations nécessaires et le désordre qui résulte de l'ac- 
tion des partis politiques dans le syndicat. 





























; RES TU 
LA FAILLITE DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 


Les adversaires du syndicalisme indépendant qui 
ne voient dans le syndicat qu'un instrument subcon: 
cient du parti, nient la capacité politique de l’organ 
Sation ouvrière sous prétexte que celle-ci est ouverte 
à tous les prolétaires sans destination d'opinion. Ils 
méconnaissent ainsi la véritable originalité et la véri- 
table force du parti de classé. 

h Aucun groupement humain n’est politiquement 
omogène ; aueun Parti ne peut l'être. L'homogé- 
néité, « l'unité monolithique > que le communisme 
S'épuise à réaliser, n'est que la plus folle, la plus 
Stérilisante des « grues métaphysiques ». 
v Ce n’est pas de la sélection des opinions que dépend 
aptitude du syndicat à agir politiquement et à ré- 
soudre les problèmes de la révolution prolétarienne, 
mais d'une évolution, dont le sens est déjà fortement 
Fe de la conscience ouvrière qui placera au- 
ont de toutes les divergences d'opinion l'indestrue- 
ibilité de l'unité symicale, de l'unité du Parti de 
<lasse du prolétarint. 
y Le jeu normal de la démocratie syndicale, le libre 
xercice du droit d'expression et d'organisation 
pieordé aux tendances ne sont pas des causes de fai- 
qe mais une condition de la force, un critérium 
Mi maturité de la classe ouvrière. La scission ne 
cor ge Qu'une formation syndicale jeune, débile, en- 
ejac troitement soumise aux influences ‘extérieures 
pe no OUrEeOisie et des partis politiques. Elle n’est 
peer qaret dangereuse, elle ne prend vraiment l'as- 
que lgge scission dans la classe ouvrière que lors- 
encore ve. de classe, de solidarité de classe n'a pas 
lorsqu Rénétré profondément la conscience ouvrière, 
inconepes intérêts du prolétariat sont dans la masse 
sciemment et provisoirement subordonnés aux 


es de la bourgeoisie, aux intérêts des Partis po- 


ra Le camarade Rosmer affirme dans l'abstrait que 


a mule de l'indépendance du mouvement syndical 
dône Le, mtactes les questions posées ». Quelles sont 
dinaues Auestions qui ont été résolues par la subor- 
ation de ce mouvement ? 
s'éngns, Pensons qu'un problème révolutionnaire ne 
reste ce PAS seulement en termes généraux et qu'il 
L'Oppoié tant qu'il n'a pas été pratiquement résolu. 
IF ire ion léniniste nous apporte une « théorie de 
ré ution > que l'expérience nous fait repousser 
ps 8 points essentiels. Cette théorie pose, en prin- 
P Grour la justification de l'existence et du rôle du 
la RévornsPtitude du syndicat à certaines tâches de 
de Lie n prolétarienne comme si ce Parti était, 
Wiméme, apte à remplir toutes les tâches. 

mr in certainement pas sans intérêt d'exami- 
ane ns le détail les capacités respectives des syn- 

£t du Parti communiste. Nous nous bornerons 


faire observer que Denis 
tâches renier, que le problème de l'exécution des 


le parti de cl 
lasse 
ment plus favorab 
re ee ne justi 
re du mouvement syndical ï 
à Qu s'agisse de la jeal par un tel parti. 
leur in! 


























riennes les plus retardataires à l'avant-garde de la 
classe ouvrière. » (en l'espèce le P. C.), elle oppose 
la classe et le syndicat qui en est l'expression com- 
lète, normale, unique, aux partis politiques, pseudo- 
minorités conseientes instables et éphémères. 

Il est certain qu’à l'heure actuelle, le Syndicat pro- 
fondément influencé, comme la classe ouvrière elle- 
même, par les événements de ces quinze dernières 
années, soumis sans trève à la pression intense des 
forces capitalistes et communistes, divisé sur lui- 
même, n'existe pas encore dans la forme évoluée que 
lui donnerait et donnerait à la classe ouvrière, la 






constitution dans le mauvais pai 
î ? N'attend-il pas lui-même sa création et 
son développement d'une évolution de la conscience 
communiste et ouvrière ? 

Nous n'avons pas à présumer du résultat des 
efforts de l'Opposition léniniste visant à la formation 
d’un nouveau Parti ; les considérations que nous ve- 
nons de développer ne préjugent ni de l'existence des 
partis politiques, ni de leur rôle historique. 

Mais que le bon parti projeté trouve sa place dans 
l'édifice communiste actuel ou qu'il s'élève sur ses 
ruines, nous gardons la conviction de son impuis- 
sance à matérialiser.sa doctrine, la même que celle 
du P. C. officiel, autrement qu'en suivant les voies 
dangereuses tracées par le stalinisme, 

En face de lui, le syndicat menacé, mais averti, 
se refusant à distinguer entre les formes de tutelle 
qui pourraient lui être offertes ou imposées, cons- 
cient de son rôle et de sa force, affirmera sa volonté 
de conserver, vis-à-vis de tous les partis politiques, 
une indépendance qui constitue la garantie la plus 
sûre d’une solution prolétarienne des problèmes de la 
Révolution. 








FERNAND LoRiOT. 
15 novembre 1929. 











Voilà les scissionnistes ! 


Extrait de la majoritaire Tribune des Cheminots : 


« Le Cheminot de l'Etat (1). ne doit plus être payé 
bar les cheminots du réseau de l'Etat. 

« Les 20 centimes prévus doivent être conservés 
les syndicats qui, avec ces sommes, examineront, 
des conférences de secteur, la possibilité de faire parai- 
tre un journal de secteur, journal créé par eux et pour 
eux, où tous les articles ne seront pas signés A. K. Si 
Rambaud veut un journal qui lui soit tout dévoué, il n'a 
qu'à le payer de ses deniers, 














(1) Organe de l'Union unitaire du Réseau Etat (mi- 
noritaire). 











LES ABONNEMENTS NOUVEAUX 

1: Alpes-Maritimes, 4; Doubs, 
Loire, 1: Nord, 1: Basses-Py- 
Marne, 1; 
abonnéments nouveaux. 
















Total 


LES SOUSCRIPTIONS DE LA QUINZAINE 


Goff (Paris), 
Vermorel (Rh 
Meussonnier (Drôme), 





Basset (Paris), 3; Girod (Paris), 
10; De Groote (Paris), 20: G. 
Gorce (Gironde), 6; Laura 
(Alpes-Maritimes), Bose (Alger), 11: Armengol 
{Rhône), 5; Collec! issemblée générale du S. N. de 
la Loire, versé par Thévenon, 60,50; Auguet (Aisne), 
15; Pâris (Seine), 10; Labonne (Paris), 10; L. Betten- 
droffer (Paris), 10; Josset_ (Paris), 5; Lucie Colliard 
- (Saroie), 10; Vidal (Aude), &; Anonyme, 0,50, — Total : 


































PALETTE RES 


RENHSSNCE ou STNDICALISME 


Une déclaration scissionniste de Losovsky 


ALLONS, 
PLUS FORT QUE ÇA! 











Je pense que l'importance de la déclaration sui- 
vante de Losovsky n'aura pas échappé aux diverses 
minorités de la C.G.T.U., non plus qu'aux éléments 
majoritaires qui ont quelque souci de l'avenir de leur 
organisation : 


« Les efforts pour se débarrasser des élémenta 
réformistes furent insuffisants jusqu'à présent. > 


Ces paroles ont été prononcées au Conseil central 
de J'IS.R., au cours d'un examen de la situation de 
la C.G.T.U., et enregistrées par l'Humanité du 29 dé- 
cembre. Elles forment sans aucun doute la véritable 
conclusion à cet examen et résument l'esprit des ins- 
tructions que rapporte la délégation de la C.G.T.U. 
partie à ce Conseil central. 

Ainsi, d'après le secrétaire de l’LS.R., les diri- 
geants de la C.G.T.U. et leurs petits domestiques de 
l'Humanité n'auraient pas déjà dépassé les bornes; 
leurs efforts auraient été insuffisants. H faut qu'ils 
y aillent plus fort. 

Pour lui obéir, que vont-ils bien pouvoir imaginer? 
Qu'est-ce qu'ils pourront trouver de suffisant? On ne 
va pas tarder à le savoir. 

11 n'était pas difficile de prévoir que la délégation 
de la C.G.T.U. reviendrait changée d'instructions 
dans ce goût. 

Si quelque chose de louche n'avait pas dû être 
cuisiné à ce Conseil central, cette délégation n’au- 
rait pas été lésignée dans la coulisse, mais à la Com- 
mission exécutive de la C.G.T.U. ou au Comité na- 
tional ; une régulière quelconque aurait dis- 
cuté de son mai à 

Déjà un article de Berlioz, dans la Correspondance 
Internationale du 7 décembre, aurait mérité de rete- 
e Dane des militants unitaires. Berlioz est de- 

quelques mois à Moscou. Au précédent Conseil 
He) de V'LS.R,, en octobre, c'est lui qui présenta 
un rapport sur le Congrès de la C.G.T.U. qui ven: 
d'avoir lieu. A travers ce qu'il écrit dans son article 
de la C Internationale, on aperçoit net- 
tement la volonté de scission de l'LS.R. Cellei or- 
donne que les réformistes soient chassés de la 
C.G.T.U. Elle baptise réformistes les éléments révo- 
lutionnaires qui n’acceptent pas la direction des syn- 
dicats par le parti, et ces centristes qui osent dire 
que la C.G.T.U. va à la catastrophe. 

Ecoutez ce que dit Berlioz : 


« Tous ces ennemis du communisme, fraternelle- 
ment unis, ont commis une série d'actes qui démon. 
rent qu'ils vont ouvertement vers la scission. 

« Ils refusent de collaborer avec les organismes 
centraux de la C.G.T.U.; ils ont empéché les délé- 
guês de celle-ci d'intervenir dans lea congrès de l'Al- 
mentation, des Ports et Doeks et des Cheminots du 




















SEM FLET F 
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réseau de l'Etat ; l'observateur qu'ils ont désigné à 
Commission exécutive, Chambelland, n'y apporte 
des eritiques négatives et se livre à un véritable sab 


certainement pas de plus sûrs ennemis du) 
Communisme que ces communistes qui mentent av 
un tel culot et qui inserivent au compte de leu 
adversaires leurs propres sottises et les crimes qu'ils 
préparent, 

Depuis quand et de quel droit la C.G.T.U. se per= 
met-elle d'intervenir dans la discussion du rapport: 
moral au cours d'un Congrès fédéral? Je trouve que 
les déégués du Congrès de l'Alimentation ont Fes 

I 


Hlicabe, le aient prié le délégué de la C/G-TU. 
Lean re AUS 
naturel. Ce m'est pas manquer au respect de la 

G.T.U., c'est tout simplement rappeler son délégué 
à la règle courante. 

Quant à Chambelland, c'est ainsi qu'est récom- 
pensé son effort pour amener la minorité n° 2 à 
accepter sa représentation à la C.E., et pour con- 
vainere des Ports et Docks qu'ils devaient autoriser 
Engler à y aller; c'est ainsi qu'est reconnu le cou- 
rage qu'il a montré en allant seul à la C.E, apporter 

collaboration aux omganimmes centraux de là 

GT. 


il a saboté quelque chose, ce n'est pas le travail 
de la CE. et de da C.G.T.U., mais seulement les ma- 
nœuvres scissionnistes des patrons de Berlioz. 

H a dérangé leurs plans, plans tracés déjà 
depuis la crise tchécoslovaque, c'est-à-dire depuis la 
révolte des militants syndicaux tchécoslovaques con- 
tre la stratégie des grèves imposée par l'L.S.R. Dans 
la revue l'Internationale Communiste du 1" novem- 
bre, on pouvait dire cette phrase assez claire quoique 
bougrement entortillée : 

< La supériorité de la C.G.T.U, sur l'organisation 
sundicale de la Tchécoslovaquie est en ceci que, dans 
ce dernier pays, l'abcès opportuniste a trop eu le 
temps de mhrir, tandis qu'en France la lutte contne 
l'opportunisme & lieu plus rapidement et plus réso- 
lument. > 

L'idée ne leur vient pas qu'un mouvement syndical 
peut se conduire lui-même et rester à J'LS.R, en 
organisation majeure qui parle d'égale à égale, qui ne 
se laisse pas traiter en esclave. Tout besoin d'indé- 
pendance est un abcès qu'il ne faut pas laisser mûrir, 
qu'il faut combattre rapidement et résolument. Selon 
le mot de Semand, c'est de la « pourriture réfor- 
miste ». Les militants qui en sont atteints, il faut les 
< traquer » dans leurs propres organisations, 

Qu'entend Losovsky quand il dit aux dirigeants de 
la C.G.T.U. : « Ahons, plus fort que ça! »? 

Hi doit leur rappeler l'opération décidée en commun 
à Bruxelles au mois d'août dernier, après le Congrès 
fédéral de l'Enseignement et avant le Congrès de la 
C.G.T.U. I ne s’agit plus seulement de provoquer le 
départ des syndicats minoritaires de l'Enseignement 
en les couvrant d’injures, en les harcelant d'attaques. 
Ce sont tous les syndicats minoritaires, à quelque 
ÉbaRgs à qu'ils appartiennent, surtout l'Union du 
Réseau Etat, des Fédérations des Ports et Docks, de 

imentation et du Verre qu'il faut harceler sans 


















répit. 

Les oppositions de le C.G-T-U. n'ont pas air de 
se rendre compte qu'elles sont en fuce d'un plan d'en 
semble très net et qu'elles vont subir un assaut plus 
violent encore que tous ceux qu'elles ont subis. 

Que vont-elles apposer au « plus fort que ça » de 
leurs adversaires? 

P. MonaTTE. 
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Le réquisitoire 
À des Six. 


Gélis, Castellaz ot 


f 
Broche 


Les six conseillers mu- 
nicipaux de Paris : Louis 


ont précisé dans une 
5 des Six, les faits qui ont 
attitude et les raisons qui motivent 





ticle de Cachin é 
tus dans l'Humanité des 5 et 6 
Eire ct contenant des menaces contre les élus, 


I apharaissait, ceti 
te fois, très Clair 
Re on ne du pement ue none 
À ,92 Anir une fois avec tous les éléments 4e 
annarque, #ont l'expérience du mouvement 
ut même d'un certain bon sens, constl- 





tuait une gène pour le libre développement des sottises 
déjà largement amorcées. 

On jetterait les élus en pâture à l'antiparlementarisme 
des éléments anarchisants de plus en plus envahissants ; 
on dissimulerait, par ce procédé démagogique, les fautes 
énormes de la Direction et l'activité débordante de l'ap- 
pareil policier: on chasserait par charrettes de plus en 
bus rapides, je peu d'éléments réfléchis subsistant en- 
core dans le Parti. 

Marcel Cachin, le plus bassement dénigré et injurié 
de nous tous, et dont l'exclusion était depuis longtemps : 
décidée, serait chassé le dernier, après avoir été conduit à 
au bout de la fatigue physique et poussé aux pires res- 
ponsabilités par ceux-là mêmes qui se gaussaient de Jui 
en lui faisant préparer l'exécution de ses meilleurs amis, 

C'est ensuite le récit des événements que l’on con- 
naît, qui ont marqué da rupture des six avec le 
Parti : première lettre au bureau politique, confé- 
rence d'élus les condamnant, deuxième lettre au bu- 
reau politique pour expliquer < qu'ils n'ont aucun 

avec la politique définie par le 6" Cangrès 
— que c'est seulement son application par len élé- 
ments dirigeants qui aboutit à la désagrégation du ï 
Parti et à la démoralisation des masses ». Dans ce 
message important, ils indiquaient déjà l'essentiel de 
leur réquisitoire d'aujourd'hui. 

C'est alors la grande publicité; l'affiche « les élus 
communistes de Paris au prolétariat » c'est la sl 
grande campagne de l'Humanité contre eux. Il leur 
reste à démontrer que leurs accusations « loin d'être 
calomnieuses, n'évoquaient qu'une faible partie de la 
réalité >. - 

En ce qui concerne des policiers et les provocateurs 
dans le Parti, ils écrivent : 


1 n'est pas un seul militant de la base qui n'ait cons- 
taté au cours des derniers événements à quel degré le 
mouchardage est poussé à l'intérieur même des rayons 
et des cellules. 

Quoique décidée dans Je secret, chaque réunion est 
aussitôt connue de la police, qui intervient au moment 
propice pour procéder aux arrestations et da saisie de 
tous papiers Utiles À la répression. L 

Les perquisitions fructueuses ne pouvaient, dans ln 
plupart des cas, être effectuées avec autant de précision, 
d'assurance et de profit qu'avec l'aide d'indicateurs ins 
lallés au cœur même de ja place. Dans les locaux de 
< l'Humanité », les saisies de lettres de soldats, de cor- 
respondants ouvriers, des numéros de la Caserne ont 
toujours été opérées directement et sans tAtonnements, 

Qui donc livre les documents avec lesquels la Sûreté 
générale a constitué des dossiers et dont la presse fus- Â 
ciste publie à temps voulu et avec un dosage habile des 
extraits choisis ? 

Le complot dans Tequel 150 camarades sont impliqués, 
emprisonnés ou menacés de d'être, n'a-t-il pas été fn- 
briqué avec toutes ces pièces saisies ou livrées ? 

Ce dossier du complot ne contient-il pas certains pu- 

Piérs accusateurs, dont la rencontre a stupéfait les AVO- É. 
cats, papiers qui, &ils sont à un certain moment pré- 
sentés au grand jour, feront autrement de bruit que 
la protestation des six ? “ 

Qui donc a installé à < l'Humanité » un ex-agent du : 
service des Renseignements généraux, avec lequel il est à 
resté en liaison, et qui donc le protège, alors que, dé- 
noncé par la quasi-totalité des rédacteurs, ce sont ces 
derniers qui sont chassés et l'autre qui est maintenu ? 

S'il est vrai qu'un autre rédacteur considéré comme 
suspect été suspendu de ss fonctions, il n'en reste 
pas moins qu'il continue de participer à la vie du Parti 
et à toute son action ! 

Comment expliquer la descente de police du 9 juin 
dernier à Achères, qui fut suivie de l'arrestation de 
Maurice Thorez, et où le Comité Central est tombé dans 
les filets du Benoist des Renseignements généraux ? 

Pur quel autre hasard, up mois après, exactement Je 4 
21 juillet vers dix heures du matin, 96 militants étalent- 4 
Ils arrêtés, À peine réunis, à 14 Maison du Peuple de Vil- | 
leneuve-Saint-Georges ? 

Qui donc avait placé au Secrétariat de la Commission 
coloniale du Parti, en s’en portant garant, malgré les 
suspicions dont il était l'objet, le fameux Joubert, qui 
s'était déjà signalé dans la Rubr, et qui, un beau jour, 
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a filé en soulageant la caisse de cinquante billets de 
mille, et en emportant, pour les vendre à la Sûreté, les 
dossiers qui livraient les militants coloniaux à la ré- 
pression féroce des gouverneurs ? 

Jamais « l'Humanité » n'a dit un mot sur cette grave 
affaire, ne fût-ce que pour mettre en garde les militants, 
Pourquoi ? 


Les Six parlent ensuite du gaspillage des ressour- 
ces du Parti, au profit d’une < lourde bureaucratie, 
en grande partie inutile, souvent incapable et _tou- 
jours ruineuse ». 

Sur les effectifs : 


100.000 adhérents en 1924, on descend à 13.000 en 
1929 ; c'est-à-dire une perte de plus de 87.000 unités, 
soit au moins #7 % des effectifs ? 


Ils s'éèvent contre ce qu’ils appellent l'anarcho- 
communisme et dont ils manifestent une vraie pho- 
bie : 

Les questions les plus directement liées aux condi- 
Uons d'exis'ence des travailleurs sont considérées au- 
jourd'hui comme secondaires et ne devant retenir l'at- 
tention des élus que dans une mesure très limitée. 

Améliorer les services publics et lutter pour leur ex- 
ploitation en régie municipale, directe et autonome; dé. 
noncer la fiscalité bourgeoise qui erée la vie chère et 
écrase le travail_d'impôts à caractère féodal; défendre 
les locataires contre les privilèges de la propriété bâtie, 
et réclamer la construction d'habitations saines et à 
des prix déterminés pour la classe ouvrière et pour les 
classes moyennes: supprimer le taudis en réclamant des 
moyens de lutte contre les maladies sociales issues de 
la misère; lutter pou» des écoles où toutes les règles 
de l'hygiène seront appliquées, tout cela est devenu pour 
les dirigeants du Parti, action réformiste à délaisser, 


A ce prapos, les Six citent le sabotage de la eandi- 
dature municipale de Marty dans le XIII par les 
organisations du Parti, Ils citent aussi cette déclara- 
tion faite au 6" Congrès des Jeunesses Communistes 
que « le maintien et le développement des cours pro- 
Jessionnels pour la jeunesse ouvrière ne peuvent 
avoir comme résultat essentiel que de renforcer la 
position de la bourgeoisie >. Hs dénoncent la ten- 
dunee au putsch, aux coups de main, à l'illégalité 
des organisations révolutionnaires, 

Sur l'état d'âme des dirigeants, citons encore ces 
lignes instructives : 

Dès 1925, quand la répression s'est manifestée sur 
une grande échelle par des condamnations massives à 
la prison et à de fortes amendes, il a été proposé au 
Bureau politique de substituer la solidarité ouvrière à 
lu responsabilité personnelle des camarades condamnés. 

Le Bureau politique a refusé, 

Les galvaudeux du Bureau de la Région parisienne et 
«de la Direction du Parti ont fait acquitter leurs propres 
umandes par la Caisse centrale, Mais ils ont estimé que 
les vukaires condamnés de Paris et de province de- 
valent se débrouiller eux-mêmes. 

Ainsi une malheureuse paysanne de l'Aisne ayant 
vu déjà vendre sa petite propriété, avait supplié que 
Von évitât à son mari le retour en prison, par l'ap- 
plication de la contrainte par comps. Ce fut en vain. 

Le camurads Bourlois, ancien député de ln Seine, a 
accepté de ne pas demander le renouvellement de son 
mandat aux élections législatives de 192%, pour permet- 
tre l'élection de l'emprisonné Ménétrier, une des vic- 
times de la grosse affaire d'espionnage montée par le 
miniätre Sarraut et le 2 Bureau de la Guerre, toujours 
avec le concours des hauts policiers du Parti. 

Bourlols mène ln campagne avec le plus grand dé- 
vouement. 

11 reste à l'entière disposition du Parti. 

1 est condamné à plusieurs milliers de francs 
d'umende, pour des bétises faites par d'autres. 

Bourlois ect - mtraint de payer. La saisie est opérée 
sur son mobil. li +4 se trouver sans rien. 11 demande 
un peu ide au Parti. On lui rit au nez. 


Les Six font ensuite observer que leur mandat 
n'appartient pas au Parti, qu'ils ont versé 300.000 
franes de cotisations en quatre ans, et que cepen- 






































LA REVOLUTION PROLETARIENNI 


dant au moment des élections municipales de mai 
1929, la caise était vide. Ils citent des ordres du 
jour en leur faveur votés par des ouvriers du Cen- 
tral Championnet (Ateliers des T.C-R.P.); des délé- 
gués de dépôts et ateliers du Syndicat unitaire des 
T.C.R.P.; du Conseil syndical du personnel adminis: 
tratif des T.C.R.P.; du bureau du Syndicat unitaire 
du Gas 164 Ciné Pnier neo «Lee! Services) PIS 
Ils dénoncent, sans apporter encore de précisions, 
la dilapidation de l'avoir coopératif ouvrier, disent 
quelques mots sur da crise de la C.G,T.U., s'élèvent 
contre les hommes et les méthodes du Parti. Ils n'ou- 
blient pas l'Internationale communiste : 

Le fait le plus inquiétant de tous est la disparition 
de toute espèce de garantie, morale ou autre, au som- 
met de l'Internationale. 

L'Internationale Communiste, espoir des opprimés du 
monde entier, n'est plus représentés aue par un seul 
homme, dont l'action, piétinant tout idéal, n'a pour 
caution que des baïonnéttes, La situation la plus re- 
doutée de Lénine est réalisée : Staline « la brute axia- 
tique » reste maintenant tout seul. 

En conclusion, tes Six appellent à se grouper 
< tous les"éléments révolutionnaires que l'ostracisme 
du Parti a rejetés par dizaines de milliers, dam 
l'inaction, sinon dans le découragement. 

Entre le Parti socialiste S. F. 1. O. glissant en fait 
tout entier sur positions de la politique bourgeolse 
et radicale et la secte anarcho-communiste, nous Cons 
tatons l'existence d'un vaste no man'* land, peuplé 
d'âmes en peine et constituant, pour le prolétariat fran- 
cais, 18 plus riche réservoir de forces, d'intelligences et 
de Volontés révolutionnaires. 

C'est cela qu'il faut organiser et vite. 

Tout cela ne peut se faire en prenant figure d'oppo- 
sition enfantine, boudeuse et tournant autour du Parti 
communiste, en pure perte, comme un cheval eur une 
piste de cirque. 

1 s'agit de l'organisation de ce grand Parti ou- 
vrier-paysan, dont les bases définitives ont été jetées 
dernièrement à Clichy. 

En somme, la brochure des Six, toutes réserves 
faites sur leurs propres responsabilités de l'état ac- 
tuel du mouvement ouvrier, sur leur municipalisme 
et sur leur esprit de parti, contient des preuves nou- 
velles et décisives à l'appui des opinions que nous 
re ici et ailleurs depuis près de cinq années. 
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LITTERATURE 


Heari BACHELIN, — Charies- Louis Philippe (N. R- C:) 
MAR Le silnee de M. Clemenceau (Abis Michel) 
L'Chemenremu: point: par bal-eêune CATDIA ME et) 
œ Rameau d'Olivirr (Mère Efucatrion) 
— Monsieur de l'Etramas (ILortzois de France) 
Monti CLERC. — Le Beau Métier: (Valois 


QUESTIONS SOCIALES 


Charles TURGEON. — Critique de In Conception socialiste de l'Histoire (Serey) 

Panalt ISTRATI- — Vers l'Autre Flunune ; Avrè 14 mois en U. F8, 8. Gitiedet): 
à Soviein 1929 ? 

ifLa Husie nue 


529928 
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À lire et faire circuler : 


FÉLICIEN CHALLAYE 


UN ASPIRANT DICTATEUR 
André Tardieu 


€ Un des obslaclés que M. André Tardieu rencontre, 
c'est, en un certain nombre d'esprils, le souvenir de son passé. 
En dépit de la facilité avec laquelle s'oublient les pires scan- 
dèles, l'individu ne peut se délivrer de l'auréole de mépris qui 
entoure sa face: 

& Contribuons à la lutte contre la menace: de dictature en 
rappelant, à l'aide de quelques lextes inconteslables, là carrière 
de cet homme, .et, d'abord, les deux affaires auxquelles son nom 
reste indissolublement uni, l'affaire de l'Homs-Bagdod et celle 


de la N'Coko-Sangha. » 
Félicien CHALLAYE. 
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